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I. 

Les deux patients dont nous rapportons l'histoire et 
l'observation,se sont trouvés par un pur hasard,rassem­ 
blés dans le même service,à la même époque. 
L'un et l'autre possédaient un talent pictural certaino 
Partageant les mêmes passions,les mêmes désirs,les mê­ 

mes inquiétudes,(et,toujours par hasard,le même thérapeu­ 
te),ils se sont abondamment fréquentés,échangeant aussi 
bien leurs idées,leurs toiles et leurs tubes,que les ho­ 
rions et parfois,les coups. 
José portait,quand nous l'avons connu,l'étiquette de 

schizophrène.Il est reparti avec celle d'artiste lunati­ 
que et bohême,né trop tard dans un monde trop vieux. 
Eric venait précédé d'une réputation d'adolescent diffi­ 

cile,révolté,intraitable,et du diagnostic de troubles 
caractériels simples.Il a fallu malheureusement le consi­ 
dérer comme un schizophrène. 
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HIS'l'OIHE D'ERIC 0 

I. 

Eric s •. est né au Congo,le 21 mai 1953.Il est l'ainé d'une 
famille de trois enfants.Ses deux fr~res sont agés de 14 ans 
et 6 mois. 
Le père exerçait les fonctions de juge d'instruction dans 11 

administration judiciaire coloniale.Son travail l'obligeait à 
de fréquents déplacements. 
De la période congolaise,Eric garde peu de souvenirs. 
Il a retenu que son père était rarement présent à la maison, 

que sa mère s'en plaignait,que ses parents déménageaient sou­ 
vent et que lui-même a fréquenté au moins quatre écoles diffé­ 
rentes en l'espace de deux ans. 
En 1960,l'accession de la colonie à l'indépendance oblige la 

famille à rentrer en Belgique. 
L'année 1961 est marquée par les difficultés de la réadapta­ 

tion.Le père trouve difficilement du travail.Il hésite à se fi­ 
xer.La situation financière est critique.La valse des déménage­ 
ments continue. 
Madame S .. nous confiera que son mari a présenté à cette épo­ 

que une bouffée confusionnelle(?)qui a nécessité une hospitali­ 
sation prolongée. 
Après une année de duboires,le père obtient finalement une 

charge honorable dans la magistratu~e.La famille s'installe à 
Mons.La mère reçoit un poste de professeur de français dans l' 
enseignement moyen. 
Nous ~etiendrons que jusqu'ici,l'enfance d'Eric a été assez 

ballotee,dans l'espace tout au moins,entre un père absent et 
une m~re insatisfaite. 



A l'âge de 8 ans,Eric fait une chute sur la t@te,d'une hauteur 
de deux mètres.Il n'y a pas de perte de connaissance immédiate. 
Une radiographie du crftne montre qu'il existe une fracture. 
Quelques jours plus tard,l'enfant développe un syndr6me d'hyper­ 
tension intracranienne,avec céphalées,vomissements et obnubila­ 
tion de la conscience.Il est hospitalisé durant une dizaine de 
jours.Son état s'améliorant de façon spontanée,aucune interven­ 
tion ne sera entreprise. 
Après un mois de convalescence,Eric retourne à l'école. 

Son comportement,au dire de l'instituteur et des parents,s'est 
modifié considérablement.Il est devenu hargneux,bagarreur et 
grossier.Il pique des colères redoutables pour les motifs les 
plus futiles.Il se roule par terre,déchire ses vêtements,hurle 
des cris de rage et sanglote convulsivement. 
Les examens électroencéphalographiques pratiqués à l'époque dé­ 

celeront des anomalies dont nous ignorons la nature. 
La scolarité se poursuit pourtant sans aléas majeurs. 

A 12 ans,il termine ses études primaires avec 80% des points. 
Entre 12 et 14 ans,les troubles caractériels s'atténuent.Les cri­ 
ses de colère ont pratiquement disparu.Ses professeurs le con­ 
sidèrent comme un garçon intelligent et travailleur.On le cite 
en exemple. 
L'été 67 le voit grandir de façon spectaculaire.Il "pousse" de 

trente centimètres en deux mois.Cette crise pubertaire accélé­ 
rée ne va pas sans altérer modérément son état de santé.Il est 
moins vigoureux,plus intolérant à l'effort.Il ne se trouve pas 
beau,avec sa tête d'oiseau perchée sur un corps d'échalas. 
Il entame cette année là sa troisième latine. 
Une nouvelle fois,son comportement change.Il est ombrageux, 

susceptible,colérique et extrêmement indiscipliné.IL est plu­ 
sieurs fois renvoyé du collège. 
Les modifications caractérielles se trouvant être contemporai­ 

nes de la crise de croissance pubertaire,elles lui sont naturel­ 
lement attribuées. 
Cependant,un événement d'un autre ordre s'est produit à la même 

époque.Eric a surpris son père au bras d'une jeune femme.Il a 
remarqué par ailleurs que ses parents vivaient depuis quelque 
temps dans un climat de tension et d'hostilité réciproque. 
Il a d'embl~e chargé son ~ère de la responsabilité de l'adultè­ 

re,mais il n'ose pas d'abord manifester ouvertement sa désappro­ 
bation.Il confie toutefois son chagrin à sa mère qui s'empresse 
de pleurer avec lui. 
Parallèlement à l'exacerbation des troubles caractériels,se dé­ 

veloppe un état dépressif qui aboutit en décembre 68,à une tenta­ 
tive de suicide par absorption d'aspirine.Pendant un mois,il su­ 
bit une cure de sommeil en clinique. 
Entretemps,son père a compris la leçon et rompu sa liaison. 

Loin d'apporter l'apaisement,ce geste provoque le mépris et la 
haine du fils. 
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S on p è r e e s t un" c oui 11 on " , un '' cap i tu 1 a rd " , un p â 1 e type qui dép os e 
les armes au premier ultimatum.Aucun mot ne peut exprimer l'im­ 
mense dégoût qu'Eric éprouve à son égard.Et il se charge de prou­ 
ver ses sentiments à son cher papa.Il commence par balayer son bu­ 
reau de toutes les piles de dossiers administratifs,déchire ses pa­ 
piers sans égards pour leur qualité judiciaire,vide les tiroirs, 
défonce les portes.Un beau jour,comme som père lui demande d'aller 
chercher une bouteille de lait au frigo,il a la désagréable surpri­ 
se de voir surgir à travers la porte du salon cinq à six bouteilles 
qui vont s'écraser avec fracas sur le mur d'en face. 
Aujourd'hui,il ne reste plus beaucoup de portes entières dans la 
maison familiale.Presque tout le mobilier a dû être réparé ou rem­ 
placé. 

A la fin du mois de février 69,la mère accouche de son troisième 
garçon.Eric apprend la nouvelle alors qu'il se trouve sur les bancs 
de l'école.Il se lève en sursaut et quitte la salle de cours dans 
un état d'excitation extrême.Il traverse la ville au pas de course 
et débouche exténué dans la chambre où sa mère vient d'être instal­ 
lée.Sans un regard pour elle,il se précipite sur le bébé,s'en sai­ 
sit et le garde serré contre sa poitrine.Il le gardera ainsi pen­ 
dant des heures,murmurant sans arrêt:"mon enfant,mon enfant",sous 
les yeux de la mère abasourdie. 

Nous n'apprendrons cet épisode que 
tardivement,par la bouche même d'ijric 
qui s'en souvient très bien mais ne 
l'explique pas. 
Depuis la naissance de son frère,il 
a souvent rêvé qu'il l'étranglait et 
que l'enfant gisait livide sur un 
drap blanc taché de sang. 
C'est l'expression de ce frère mort, 
auquel il s'identifie lui-même,qu'il 
a tenté de fixer sur la toile,un jour 
où nous lui demandions de peindre son 
cauchamard.(tableau 2) 
Il semble bien qu'à partiP de l'accou­ 
chement,son agressivité vise indis­ 
tinctement les deux parents.La mère 
cesse d'être épargnée,bien qu'elle 
garde son statut de victime.Eric la 
giflera quelque fois mais il ne la 
brutalisera jamais autant que son pè­ 
re. 
C'est un peu après que celui-ci aura 
été copieusement rossé h coups de 
bouteille par son fils,que les parents 
à bout de souffle se décident à passer 
la main au psychiatre. 

II. 
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Le premier psychiatre consulté adopte une position trèe directi­ 
ve.L'enfant est à l'âge ingrat;il faut lui trouver son maître. 
Puisque les parents ne peuvent pas assumer ce r8le,on l'enverra 
en Suisse,dans mn institut rompu au dressage des adolescebts ré­ 
calcitrants.Il part donc pour Champery.Il y reste deux mois et 
fait deux fugues.A la troisième,le directeur de l'établissement 
se refuse à le garder plus longtemps.Eric rentre en Belgique et 
reprend les cours à mi-temps. 
Au mois d' avri 1, i 1 fait un voyage à Londres, avec un groupe sco­ 

laire.Il y reste une dizaine de jours,su~ lesquels plane le mys­ 
tère le plus complet.Il a parlé plusieurs fois d'une aventure 
malheureuse dont il a,jusqu'à présent,refusé de s'ouvrir sur les 
détails.Le seul fait sûr est qu'il a dépensé tout son argent de 
poche à se constituer une garde robe très fournie en vêtements 
hippies dans le plus pur style "in". 
Au retour de Londres,il est très déprimé.Il ne parle plus,ne man­ 

ge plus,se retire dans sa chambre et refuse de fournir le moindre 
travailo 
Ap~ès quelques jours d'isolement,il disparait.Il fait une fugue 

à Paris,où il va rester trois jours.Il travaille la première nuit 
comme plongeur dans un c a f'é s Le lendemain,il s'installe sur les _ 
trottoirs de Montmartre et gagne quelques francs en réalisant des 
portraits minute.Il fait la connaissance d'un groupe d'artistes 
en rupture de ban avec la société de consommation,qui l'invitent 
à se joindre à eux.Il passe sa dernière journée parisienne· en com­ 
pagnie de ces "gens merveilleux qui n'ont rien et qui donnent 
tout".Au matin du quatrième jour,il est pris d'un remords subit 
en pensant que ses parents ignorent où il se trouve.Il saute dans 
le premier train et regagne le toit farnilial,où il est accueilli 
comme l'enfant prodigue,une fois de plus• 
La nostalgie de Paris ne le quittera plus.Paris est devenu un 

mot magique,synonime d'espoir,de bonheur ineffable,de paix para­ 
disiaque.Il nous en parlera souvent avec des accents de foi naîve 
étonnants.L'artiste parisien,superbement isolé dans un monde hos­ 
tile qu'il méprise souverainement,représente un modèle d'identi­ 
fication idéal.Chaque fois que l'angoisse le submerge,Eric est à 
deux doigts de monter dans le premier train pour Paris.Jusqu'au­ 
jourd'hui,il ne l'a pas fait,comme si la peur de constater que sa 
première expérience n'était qu'un rêve irréel,le retenait de la 
renouveler.Par deux fois,il ira jusqu'à acheter le billet de che­ 
min de fer,qu'il déchirera quelques instants plus tard,dans un 
accès de rage désespérée. 
Malgré tout,il termine tant bien que mal sa quatrième latine. 

Ses parents ont supplié les professeurs de ne pas lui infliger d' 
échec.Il franchit donc le cap,plus par faveur que par mérite. 
Mais il n'est pas dupe.Son ck%,espoir est d'autant plus vif que son 
frère,agé de 111 ans,réussit b r Ll Lanfan t c Ll s'en est fallu de peu 
qu'ils se rejoignent. 
Les grandes vacances sont là.Eric s'ennuie mortellement. 

Depuis quelques mois,il suivait très irrégulièrement des cours du 
soir à l'Académie.Il les a vite abandonnés.Pourtant,la peinture 
reste le seul domaine où il conserve un quelconque espoir de réus­ 
site.Pour le reste,sa vie lui apparait comme un énorme fiasco. 
Il a 16 anso 



Il annonce qu'il ne reprendra pas 
les cours l'année suivante. 
Il veut bien peindre,à la condi­ 
tion de ne recevoir des leçons de 
personne. 
Ou bien il est un génie,ou bien il 
n'est rien. 
S'il est un géni~,il n'a pas besoin 
de professeur" 
Si son génie n'est pas reconnu,il 
se tuera. 
Le dilemne est simple. 
Devant la détermination de leur 
fils à poser les problèmes en ter­ 
mes aussi radicalement simplistes, 
les parents s'affolent et appellent 
une nouvelle fois les psychiatres 
à la rescousse. 
Eric entre dans notre service le 1 
aout 1969, 
C'est un jeune homme de grande tail~ 
le,correctement habillé,avec une 
touche fantaisiste.Il ne parait pas 
anxieux.Il s'exprime avec aisance, 
dans une langue riche et irnagée,sur 
un ton persifleur.L'intelligence 
est supérieure à la moyenne. 
Il refuse d'abord de s'expliquer 
sur les raisons de sa présence dans 
un hopital psychiatrique. 

Il admet tout au plus qu'il est malade "pour les autres",puisqu'il 
n'est pas normal,pour un jeune homme de bonne famille,de "casser la 
gueule"-de ses parentsoPour tous renseignements complémentaires, 
nous sommes priés de nous informer auprès des intéressés,"qui ont 
la gentillesse de le faire enfermer avec les fous". 
Nous sommes donc amenés à nous entretenir avec Monsieur et Madame 

S •.. Le père est un homme mince et vofité,qui porte lunettes et mous­ 
taches.Il est visiblement très érnu,au point de ne pouvoir émettre 
aucune parole.Il laisse parler son épouse.Après quelques minutes, 
où il n'a cessé de se ronger les pouces,il demande la permission de 
sortir.Nous ne le reverrons plus. 
La mère par contre est prolixe.Son débit est haché par le refoule­ 

ment des sanglots.C'est une femme mince,manifestement hyperémotive, 
qui porte d'épais verres fumés.Elle conte l'histoire de son fils 
sans souci d'ordre chronologique,noyant chaque épisode dans une fou­ 
le de détails insignifiants.Elle proteste constamment de ses senti­ 
ments de véritable adoration à l'égard de son enfant.Nous n'avons 
pas encore ouvert la bouche qu'elle se dit convaincue que nous le 
sauverons,ne ffit-ce que parce que nous sommes jeune comme lui. 
Enfin,"pour nous faire une avance",elle nous apporte le diagnos­ 
tic:"Eric a le complexe d'Oedipe". 
La première semaine de son séjour s'écoule sans histoire.Il parait 

bien s'adapter et recherche le contact des autres patients et des 
infirmières.Il se montre enjoué et taquin,et semble cabotiner par 
plaisir.Il fait rire les uns et dérange les autres.Il fait mine de 
nous ignorer.Nous lui consacrons d'ailleurs fort peu de temps. 
Jusqu'au jour où il arrache le chambranle de la porte de la cuisi­ 
ne et déterre deux plantes vertes qui buvaient paisiblement le so- 



leil dans le hall. 
Il nous reçoit grossièrement,sur un ton extrêmement agressif~ 
annonçant que s'il doit démolir l'hopital pour obtenir qu'on s' 
occupe de lui,nous allons être servi,car il est expert en la ma­ 
tière. 
Jusqu'ici,au vu du comportement d'Eric à l'int6cieur de la salle, 

nous étions tentés de prendre son histoire antérieure cum grano 
salis.L'entretien avec les parents nous les avait fait apparaitre 
comme plus perturbés que leur fils.Si la crise d'originalité juvé­ 
nile dépassait parfois la mesure,il nous semblait logique d'y voir 
les effets obligés de la névrose parentale.Les troubles caracté­ 
riels ne paraissaient pas trouver ailleurs leur origine,puisqu'il 
suffisait de tenir l'adolescent à l'écart de sa famille,dans un 
milieu suffisamment libéral,pour qu'il se métamorphose rapidement. 
Il va se charger de démentir notre optimisme.Il ne démolira pas l' 

hopital;il se démolira lui-même.Il s'énivre plusieurs jours de sui­ 
te.Tout l'argent que sa mère lui a laissé passe dans l'alcool et 
les machines à sous.Il déchire les quelques toiles qu'il avait em­ 
portées dans ses bagages.Il s'ouvre les veines à deux reprises. 
Ces simulacres de suicide s'accompagnent d'un théatralisme outran­ 
cier.Un soir,il entre au salon pendant que les autres patients 
sont occupés à diner.Il saisit un couteau et se taillade les deux 
poignets.Ensuite il se plante au milieu du salon,étend les bras en 
éventail et regarde imperturbablement le sang éclabousser le sol. 
L'aventure se termine quelques minutes plus tard à la salle de pan­ 
sements oà il se laisse conduire docilement par une infirmière. 
Ce comportement amène les autres patients à prendre une position 
hostile à son égard.Pour la plupart des infirmières,c'est un sale 
enfant gâté. 
Sa mauvaise humeur croit d'autant.Il se sent rejeté et se défend 

comme il peut;par la bouderie,les sarcasmes,les gros mots,et sur­ 
tout,à ce moment,par le refuge dans i1alcool. 



Il téléphone souvent à ses parents,pour qu'ils le tirent de là 
au plus vite.Devant leurs hésitations,il les abreuve d'injures 
et interrompt rapidement la communication. 
C'est dans ces conditions que nous cherchons à établir une rela­ 

tion avec lui.Les débuts sont pénibles.Nous représentons par ex­ 
cellence le mauvais personnage,celui qui"traite"les autres. 
Il essaie constamment de nous provoquer de façon à être rejeté 
complètement.Il nous tient des discours grandiloquents où sa mé­ 
galomanie se donne libre cours.Lui,le génie provisoirement enfer­ 
mé,connaitra bientôt une gloire éclatante pendant que nous,petit 
psychiatre minable,croupirons bêtement dans un asile de province. 
Pendant une semaine,il nous tient,des heures durant,des propos de 
ce genre.Nous nous gardons d(interrompre ses monologues et nous ré­ 
pondons de bonne grâce à ses appels de plus en plus fréquents. 
Nous l'écoutons patiemment avec une attention forcée jusqu'à ce 
qu'il s'énerve de notre tolérance et nous congédie. 
Entretemps,nous lui avons administré du Tegretol,sans grande con­ 

vi«tion,dans l'hypothèse où les troubles caract~riels seraient d' 
origine épileptique,en raison des antécédents de traumatisme cra­ 
nien.Ce traitement nous a paru d'une efficacité douteuse.Par ail­ 
leurs,l'EEG n'a pas mis en évidence des signes de comitialité. 
Par contre,les réponses apportées au Rorschach étaient inquiétan­ 
tes.Elles avaient fait l'objet d'une discussion animée entre les 
médecins du service.Le diagnostic d'hébéphrénie avait été retenu 
comme très plausible.Un traitement d'épreuve au Majeptil avait été 
proposé.Malgré ces bons conseils,nous nous sommes acharné à croire 
que la psychothérapie à elle seule pouvait réussir à tirer notre 
patient de l'ornière,en quoi notre suffisance devait bientôt trou­ 
ver un nouveau démenti. 
Nous avions cependant recueilli des raisons d'espérer pendant un 

temps. 
Après nous avoir tenu tête une semaine,Eric s'écroule.Son attitu­ 

de se modifie de manière radicale.Il cesse de porter le masque de 
la morgue ombrageuse.Il nous raconte son histoire par le menu.Il 
pleure comme un enfant.Il téléphone à ses parents pour implorer leur 
pardon.Sa carapace fond d'un coup. 
Il s'installe devant son chevalet,pour la première fois depuis son 

entrée au service.Comme il continue à rêver du meurtre de son 
pettt frère,nous l'incitons à se libérer de ses obsessions en les 
fixant sur la toile.Il produit ainsi cinq tableaux du même style 
dans des tons gris,blancs et noirs,avec quelques touches de rouge. 
Il n'ose pas aborder la couleur parce qu'elle lui fait peur.Les 5 
tableaux montrent chacun un visage livide,tantôt celui du p~re, 
tantôt celui du frère.La mère ne sera jamais représentée. 
Cette période est marquée par une flambée d'amours fugaces.Il 

tombe simultanément amoureux de presque toutes les femmes du ser­ 
vice,des plus jeunes aux plus agées.Il leur envoie des lettres en­ 
flammées.Il nous explique qu'en adressant plusieurs lettres de con­ 
tenu identique à un grand nombre de femmes différentes rassemblées 
en un même endroit,leurs effets s'annulent réciproquement.De cetèe 
façon,il peut aimer vraiment ces femmes inaccessibles,le leur dé­ 
clarer sans ambages et ne craindre aucune réciprocité,puisque 
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l'entreprise est tellement loufo­ 
que,que personne ne croira jamais 
à la sincérité de ses sentiments. 
Ces rationnalisations curieuses 
nous laissent perplexe. 
Nous l'encourageons à poursuivre 
sa production picturale et nous lui 
demandons à se risquer à la couleur 
et à des compositions plus élaboré­ 
es.Il peint alors le tableau IV, 
mosaîque étonnante oà sa hantise 
d'un monde déchiqueté,pétrifié, 
happé par la mort sur le vif,s'ex­ 
prime de manière crue et brutale. 
Trois tableaux de la même veine 
suivront.Le personnage du tableau I 
qui fait partie de cette série,est 
un autoportrait d'une fidélité psy­ 
chologique assez extraordinaire 
pour qui a connu Eric. 
Ce visage blanchi par une angoisse 
mortifère exprime avec une intensi­ 
t6 presque insoutenable,le rugisse­ 
ment désespéré du petit félin pris 
au piège. 
C'est le moment oà il fréquente as­ 
sidument José,autre peintre maudit 
qui occupe une chambre voisine. 
Par un malencontreux hasard,José e~ 

V. aussi notre patient.Eric admire 
beaucoup les compositions abstrai­ 

tes de José.Il lui demande des conseils.Un jour,il sollicite le 
jugement de José sur saspeinture.Celui-ci a le malheur de répon­ 
dre qu'elles conviendraient bien pour confectionner un plafond,à 
condition qu'on les retourne.Josf aura beau se r~tracter,Eric est 
foudroyé.Il faut de toute urgence fvacuer ses toiles pour ~viter 
qu'il les d6truise.Il nous convoque pour nous dire que nous som- 

mes un infgme bonimenteur,que nous cultivons ses illusions par sa­ 
tanisme,alors que nous savons très bien que sa peinture ne vaut 
rien,et que d'ailleurs,NOUS PREFERONS CELLE DE JOSE. 
Nous parvenons à l'apaiser mais il faut bien nous rendre à l'~vi­ 
dence:le point sensible est atteint. 
Ce jour là,Eric disparait tout l'apr~s-midi.A son retour,il est 
en proie à une anxi6té telle que nous le soupçonnons de forcer la 
note.Il nous dit que quelqu'un l'a suivi depuis sa sortie del' 
hopital.Nous apprendrons plus tard que cette obsession d'être sui­ 
vi s'est manifest6e pour la première fois peu après son retour de 
Londres.Nous l'amenons à critiquer ses"id6es'',et comme il y par­ 
vient facilement,nous minimisons l'incident.Deux jours plus tard, 
à l'occasion d'une petite fête donn6e dans le service à l'occasion 
de notre départ prochain,il fait une crise d'angoisse aigue.Il 
prétend que toutes les personnes pr~sentes ce soir-là n'ont pas 
cess~ de le regarder et de m6dire de sa personne.Le lendemain,11 

angoisse le reprend au réveil.Elle l'oppresse d'abord de façon 
lancinante,puis progressivement l'envahit pour devenir insuppor­ 
table à la tomb6e de la nuit.Au dfbut,moyennant une pr6sence de 
plus en plus prolong6e,nous parvenons à éviter les paroxysmes, 
mais bient6t,ce n'est plus possible. 



II. 

C'est vers cette époque qu'il confectionne en quelques minutes,le 
tableau 3,dont l'intensité expressive se passe de commentaires. 
C'est alors également que la tentation de fuir à Paris est la plus 
forte.Les billets de chemin de fer déchirés datent de ce moment. 
Nous nous d~cidons finalement à entreprendre la cure au Majeptil, 
initialement conseillée.Le résultat est rapide.L'angoisse est immé­ 
diatement dcicapitée.Le contact est à nouveau possible.Il nous con­ 
fie que sa peur d'être suivi correspond à l'idée délirante d'être 
traqué par des homosexuels dont il ignore l'identitë. 
Il reprend le pinceau,par habitude,plus que par conviction.Il re­ 
vient aux formes froides avec une prédilection pour les masques 
funéraires(tableau V)et les personnages sans visage,aux membres 
coupés.Le Majeptil n'a pas figé que ses muscles.La paix des cime­ 
ti~res succ~de à l'angoisse cataclysmique. 
Eric restera encore un mois dans le service à absorber plus ou 
moins consciencieusement ses gouttes de Majeptil. 
Pour les autres,il parait sinon guéri,du moins stabilisé. 
Il ne peint pratiquement plus depuis qu'il a quitté la clinique. 
Son dernier tableau(VI)est le seul auquel il a bien voulu donner 
un titreo 
Cela s'intitule:"Je m'emmerde". 

YL 



HISTOIRE DE JOSEo 

IoAUTO PORTRAITo 

"Je l'aurais voulu 
très brillant,com­ 
me un éclat de 
verre dans le so­ 
l E'i 1 • o Il 

(plo5 du test 
de Rorschach) 

José Co. nait à Verviers le 11 septembre 1948oC1est un prématuré 
de sept mois.Il pèse moins de deux kilogs. 
La mère meurt quelques jours après 11accouchement,de fièvre puer­ 
pérale selon la version officielle.En fait,elle s'est suicidée 
par défenestration au cours d'un accès confuso-anxieux,semble-t­ 
il.Le père était agé de 41 ans à l'époque.Il exerçait la profes­ 
sion de jardinier à l'armée. 
L'enfant est confié à la garde de sa tante,la soeur du père. 
Celle-ci l'entoure d'une chaude affection et l'élève comme le 
fils que la providence lui avait refusé jusque là. 
José ne sera jamais un bebé robuste,mais il surmonte rapidement 
le handicap de la prématurité.Son développement psychomoteur se 
poursuit normalemento 
Entretemps,le père s'est remarié.Son épouse ne lui ressemble en 
rien.Lui est un homme prématurément vieilli,de caractère faible, 
mal assuré,renfermé et pessimiste.Les parterres de la caserne 
sont tout son univers.Elle,par contre,a conservé quelqu'éclat de 
sa jeunesse.C'est une femme coquette,abondamment fardée,luxueu­ 
sement oxygénée,qui aime sortir et fréquenter le monde des artis­ 
tes.Elle y est née en quelque sorte;son père était un peintre as~ 
sez connu. 



Elle a vécu jusqu'alors entre Ostende et Le Zoute,entourée d'une 
petite cour d'artistes dilettantes dont elle fut l'égérie et au­ 
tre chose encore,disent les mauvaises languesoQuelles obscures 
raisons l'ont poussée à épouser cet homme terne dont la seule 
gloire réside dans la culture des bégonias,voilà un mystère que 
personne n'a encore élucidéoLes mêmes mauvaises langues préten­ 
dent que les deux maisons dont monsieur C .. est propriétaire 
sont un argument de poids bien suffisant. 
Quoiqu'il en soit,la nouvelle madame c .. réclame bientôt qu'on 
lui confie son beau filsoLa mort dans l'âme,les parents adoptifs 
sont obligés de se rendre à ses exigenceso 
José est agé de 21 mois.Le changement de milieu ne se fait pas 
sans mal.L'enfant refuse de manger.Il est opposant et grincheux. 
La belle-mère est autoritaire.Elle s'ingénie à le dresser,à le 
"façonner",suivant son expression favorite. 
Dès l'âge de quatre ans,elle initie José au dessin,avec un bon­ 
heur certain. 
A 12 ans,le jeune garçon parait correspondre à l'idéal qu'on 
lui propose.Il vient de terminer brillamment sa sixième année 
primaire,et ses dessins,grace au talent d'impresario de la mère. 
commencent à être connus et appréciés. ' 
Malheureusement,cette période faste est de courte durée.Les pre­ 
mières années d'humanités apportent une pleine moisson d'échecs. 
José ne s'intéresse absolument pas au latin et encore moins aux 
mathématiques.Il redouble ses classes.Il acquiert vite une répu­ 
tation de parfait cancre.Il végète ainsi trois ans durant dans 
la première année d1humanité,faisant plusieurs fois la navette 
entre les sections moderne et ancienneo 
En peinture par contre,ses progrès sont constants.Il s'intéres­ 
se à l'art animalier et compose à 14 ans ses premières aquarel­ 
les de qualité. 
Ses échecs scolaires trouvent une explication plausible dans 11 

opposition croissante qu'il manifeste vis à vis des exigences 
de sa mèreoMais un autre élément entre peut être en ligne de 
compte.Au moment oà il entame le cycle des humanités,son père 
tombe gravement maladeoCe père effacé,dont il ne garde pratique­ 
ment aucun souvenir jusqu'à l'age de 12 ans,prend brusquement 
une grande importance.On saura bientôt qu'il souffre d'un can­ 
cer pulmonaire et qu'il est condamné à brève échéanceoJosé 11 

apprend par les indiscrétions semi-volontaires de sa mère. 
Il semble qu'il s'attache alors à la figure douloureusement 
résignée de ce père mourant,d1une affection d'autant plus forte 
qu'elle est totalement neuve pour lui.L'agonie va durer trois 
ans,soutenue par les progrès de la radiothérapieoCel sont trois 
longues années pénibles.Quand José s'efforce de reconstituer 
les souvenirs de cette période,il en retient l'impression que 
sa belle mère s'est acharnée pendant tout ce temps à élargir le 
fossé qui le séparait de son père,en tirant argument de ses é­ 
checs scolaires répétés.Cette impression ne doit pas être sans 
fondementoNous apprendrons que peu avant sa mort,le p~re a par­ 
tiellement déshérité son fils. 
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José a 15 ans quand son père meurt. 
Comme il est évident qu'aucun espoir ne subsiste qu'il termine 
un jour ses humanités,sa mère songe à l'aiguiller sur une autre 
voie.Elle l'inscrit à l'Institut Saint Luc,dans la section des 
arts plastiques. 
Les débuts sont prometteursoLe talent de José est reconnu par 
des professeurs réputés difficilesoMalheureusement~il est nul 
dans les cours généraux.Les examinateurs sont toutefois suffisam­ 
ment complaisants pour lui permettre de passer en seconde année, 
Il est décrit comme fantasque,insouciant et paresseux,intelli­ 
gent et de commerce agréable au demeurant0 

Au cours de la deuxième année,son comportement se modifie de fa­ 
çon radicale.Il critique ouvertement les cours donnés dans l'é­ 
tablissement.Il accuse publiquement les professeurs d'être des 
imbéciles incultes et de "crétiniser"l'art.C1est le moment où 
il commence à s'inspirer des thèses surréalistes.Il se plonge 
avec passion dans la lecture des oeuvres de Breton,Eluard et 
Michaux.Il prend la tête d'une petite rebellion contre l'autori­ 
té,qui le fera expulser de l'institut. 
Trop heureux de recouvrer sa liberté,José retourne à Spa,où sa 
belle mère l'accueille fraichement. 
A l'initiative d'un professeur qui lui garde sa confiance,des 
démarches sont entreprises afin qu'il soit réadmis à Saint Luc. 
Deux essais de réintégration avortent rapidement.José se montre 
à chaque fois plus intraitable et plus méprisant dans ses accu­ 
sations contre l'institution. 
A cette époque,il donne sa première exposition au Casino de Spa. 
Elle connait un franc succès.L'ensemble comprend surtout des com­ 
positions d'un style sunréaliste expressionniste.La photo II 
montre un fragment d'une vaste toile sur le thème de l'Apocalyp­ 
se.Ce visage décomposé par la haine offre une ressemblance sai­ 
sissante avec celui de sa belle mère. 

"C'est un per­ 
sonnage à mettre 
dans du formol" 0" 

(pl.2) 



Le fait est d'autant plus révélateur que lui-m@me n'avait jamais 
fait le rapprochement avant que nous le lui ayions suggéré. 
Cette ressemblance ne fait pourtant aucun doute pour qui a vu 
ne fut ce qu'une fois la maratre. 
José a IS ans. 
Son passé scolaire est peu brillant mais c'est là son moindre 
souci.Il a confiance dans son talent et il "emm .. le monde entier". 
Cependant,les relations avec sa mère n'ont pas cessé de se dégra­ 
der.Celle ci supporte de moins en moins le caractère indépendant 
et frondeur du jeune homme.Puisque ses méthodes de dressage ont 
échoué,elle fait appel à l'armée.Grace aux appuis qu'elle a con­ 
servés dans les milieux militaires,elle obtient que le rebelle 
soit appelé prématurément sous les drapeaux.En peu de temps,José 
se trouve incorporé dans un régiment d'infanterie. 
Il fait tant et si bien qu'une semaine plus tard,il est transfé­ 
ré à l'hopital psychiatrique militaire d'Anvers. 
Les psychiatres le traitent,parait-il,sans tendresse.Le médecin 
chef lui apprend que"sa peinture et de la m .. ,c'est la m@me cho­ 
se".Il en est cruellement humili~. 
Depuis ce jour,il cesse de peindre.Il ne reprendra le pinceau 
que trois ans plus tard. 
Il ne subit aucun traitement.Il n'est pas réforméoil termine son 
temps de service en Allemagne,oà sa réputation d'originalité et 
de"fragilité mentale" lui vaut au moins d'@tre laissé en paix. 
Il dresse les tables au mess des officierso 
Avec la démobilisation commence une ère de tribulations qui l' 
amèneront à vivre une existence de parfait clochard. 
Il évite par dessus tout de rencontrer sa mère.Il débarque à Liè­ 
ge oà rien ni personne ne l'attend.Il passe les premières nuits 
à la belle étoile.Il a vite fait de dépenser le peu d'argent qmi 
lui reste.Un soir,dans un cabaret,il fait la connaissance d'un 
étudiant romaniste.Celui-ci communie d'emblée à sa ferveur poé­ 
tique et l'invite à partager sa chambre et son argent de poche. 
Les deux larrons se paient un mois de bon temps.Ils dorment le 
jour et passent leurs nuits à vider les chopes dans les cafés 
d'étudiants.Mais bientôt,leurs rapports s'enveniment.José ne 
peut pas vivre indéfiniment aux crochets de l'autre. 
Il loue un meublé oà il installe le seul meuble qui lui soit pro­ 
pre:son chevalet;lequel fait office de relique,car il est moins 
que jamais disposé à peindre.Il rêve de faire du théâtre.Il par­ 
vient à se faire enrôler comme figurant dans la troupe de l'Etu­ 
ve.Cela lui rapporte quelques centaines de francs qu'il dépense 
plus volontiers au café qu'à l'épicerie.Il a conservé une partie 
de sa production picturale antérieure,soit environ cinquante toi­ 
les.Il en vend la moitié en quelques jours,pour une bouchée de 
pain.Comme au terme du second mois,il n'a pas encore payé un cen­ 
time à sa logeuse,celle-ci le jette dehors.Elle confisque son 
chevalet et ses derniers tableaux. 
L'hiver approche.Aussi n'est il plus question de loger sous les 
ponts0José frappe à la porte du home des Sans Logis.Il y restera 
six mois. 



III.KALI-GRAPHISME. 

"Un alphabet 
très primitif •. " 

(pl.7) 

Dans ce milieu de psychopathes oisifs,de vagabonds,d'alcooliques 
invétérés,il se considère un peu comme l'albatros de Baudelaire: 
un oiseau de paradis au royaume des corbeaux malades.Il n'a guère 
conscience de sa déchéance.Les premiers temps,il s'isole dans sa 
chambre.Il se réfugie dans le rêve.Si sa production artistique est 
tarie depuis deux ans,ce n'est pas faute d'inspirationoAu contraire, 
il a l'impression que son imagination n'a jamais été plus féconde. 
C'est la profusion,non la carence des idées,qui l'empêche de s'expri­ 
mer.La peinture,art mineur,ne suffit plus à ses exigences.Il veut 
un art total:verbal,musical et visuel à la fois.La poésie seule lui 
parait en mesure de correspondre à cet idéal.A l'instar de Rimbaud, 
il s'intéresse aux correspondances entre les voyelles,les couleurs, 
les formes et les idées.Il s'efforce de créer un vocabulaire consti­ 
tué de voyelles pures.Il n'y parvient pas,faut-il le dire. 
Finalement,il croit trouver une solution au problème de l'expression 
dans la confection de bandes dessinées où les mots,les formes et les 
couleurs se fondraient idéalement.Il intitule ces compositions kali­ 
graphismes,du nom de Kali,déesse de la beauté dans la mythologie ja­ 
vanaise. 
Il oublie que le directeur du home n'a pas mission de jouer les mé­ 
cènes.Cet homme est payé pour remettre ses pensionnaires dans le 
circuit de la société active.Il fait comprendre à José que pour mé­ 
riter sa pitance quotidienne,il lui faut travailler autre chose que 
l'abstraction pure. 
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Une assistante sociale le prend en charge et lui cherche un 
emploi.Il obtient très rapidement d'être engagé comme docker. 
Puis-que Blaise Cendrars le fut avant lui,il n'y a pas de honte 
à cela.Au soir du premier jour,il est tellement courbaturé qu' 
un médecin complaisant lui ordonne quinze jours de repos complet. 
Il est évidemment tout heureux de perdre cet emploi exténuant. 
Une deuxième tentative aboutit au même échec.Cette fois,il ne res­ 
te que trois heures sur les lieux du travail.La tête de son nou­ 
veau patron lui a fait peuro 
L'assistante sociale,découragée,lui conseille de se faire exami­ 
ner par un psychiatre et lui donne l'adresse du service.~e méde­ 
cin qui le voit pour la première fois pose le diagnostic de schi­ 
zophrénie et le fait immédiatement hospitaliser. 
C'est ainsi que José entre dans notre service,le 23 juin 1969. 
C'est un jeune homme très mince,voûté,dénutri et mal bâti. 
Il porte une abondante chevelure noire et une barbe mal taillée. 
Le nez cyranesque orne un visage ingrat mais très expressif.Il 
a la pupille brillante des visionnaires.Il aime poser dans des 
attitudes théatrales.Ses vêtements sont fort usagés et nettement 
trop courts,ce qui lui donne un aspect comique.Il s'exprime avec 
fougue et chaleur,à grand renfort de gestes,dans une langue ima­ 
gée,farcie de néologismes néanmoins compréhensibles. 
Il s'adapte anormalement bien à l'atmosphère de la salle.Il noue 
facilement contact avec les autres patients.Sa bonne humeur est 
communicative pour autant qu'il n'ait pas affaire à des déprimés. 
Au début,l'art est l'unique sujet de nos conversations.Nous nous 
laissons volontiers prendre à son jeu et nous lui renvoyons com­ 
plaisamment les reflets de son image narcissique.Il nous semble 
qu'il en aura bien besoin par la suite,quand nous entamerons son 
système de défense. 
Il nous annonce qu'il est au mieux de sa forme.Il projette d'é­ 
crire un long recueil de"poèmes en jaune sur le Dieu Soleil des 
Incas"! 
Ce bel enthousiasme est brisé dans l'oeuf par l'arrivee de la 
mère.Les retrouvailles se font sous le signe de l'équivoque. 
Après quelques propos maternellement conformistes,elle aborde 
immédiatement la question des honoraires médicaux.Elle met son 
fils devant un problème dont il ne soupçonnait m@me pas l'exis­ 
tence.José ne peut pas être considéré comme indigent,car il pos­ 
sède qu,eldîues biens.Il n'est pas non plus affilié à une mutuelle 
si biehYs ~tquitter de l'intégralité des frais occasionnés par 
l'hospitalisationoil faudra donc vendre la maison qu'il possède 
en communauté avec sa mère.Or celle-ci ne tient pas à dilapider 
ainsi le patrimoine familial.Il existe une deuxième solution. 
José peut être inscrit avec effet rétroactif sur la mutuelle de 
la mère,à condition qu'il vive sous son toit et dépende matériel­ 
lement d'elle.De surréaliste qu'elle était jusqu'alors,l'atmos­ 
phère devient balzacienne.Cela signifie en clair qu'il n'y a qu' 
une solution raisonnable:rentrer au bercail.Le spectre redouté 
de la mère dévorante est revenu à la faveur des lois sociales. 



Sur ces entrefaites,nous prenons un mois de congé.Nous confions no­ 
tre patient à une psychothérapeute brésilienne qui consacre ses va­ 
cances aux joies de l'expérience transculturelle.C'est une fervente 
adepte des théories de Mélanie Klein.Elle découvre chez José le su­ 
jet idéal pour une psychothérapie d'inspiration kleinienne.Dans le 
couple dialectique bonne mère-mauvaise mère,elle tient inévitable­ 
ment le beau r8le vis à vis de la marâtre.Aussi,Madame C .. ne par­ 
viendra pas à récupérer son fils.C'est là le résultat le plus heu­ 
reux de l'intervention de notre consoeur.Nous retrouvons donc notre 
artiste un mois plus tard.Il est en piteux état.Sa bonne maman est 
retournée au Brésil.Un mois de biberon,c'est trop peu pour le forti­ 
fier et c'est assez pour provoquer un sevrage dramatique.Il rêve de 
Rio.Il construit des chateaux au Brésil.Le départ de sa nourrice le 
laisse inconsolable.La mauvaise mère,par contre,est de plus en plus 
présente.Elle lui rappelle sans cesse que chaque jour qui passe voit 
la note d1hopital gonfler d'un billet de mille francs.L'anxiété de 
José croit à mesure que l'étau se referme.Il ne dort plus ni ne man­ 
ge.La dépression le guette visiblement.Il absorbe des quantités crois­ 
santes de tranquillisants. 
Son oeuvre est au point mort.Il justifie son aboulie par des ration­ 
nalisations filandreuses.Il prétend par exemple qu'aucune tentative 
poétique n'est valable aussi longtemps que "le geste et le verbe,la 
couleur et la forme n'auront pas trouvé un langage unique".Nous com­ 
mençons à lui faire comprendre que la verbigération a des limites et 

que notre patience pourrait ne pas 
être infinie.Le terrain a été suf­ 
fisamment labouré,pensons-nous,pour 
qu'il prenne utilement conscience 
des tenants et des aboutissants du 
conflit qui l'oppose à sa mère.Il 
admet sans trop de réticences que 
son comportement régressif actuel 
va dans le sens des désirs de sa mè­ 
re,mais aussi et surtout de son dé­ 
sir propre,dans la mesure où ses ré­ 
actions d'opposition et d'évitement 
ne sont que des défenses érigées en 
rempart contre le désir profond de 
coller au plus près du sein maternel. 

IV.EMERGENCE ZERO. 

" .. ça pourrait devenir 
une espàce de t~te .• " 

(pl.2) 
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Ses r@ves sont à cet égard révélateurs.Tant6t sa mère le déshabil~e 
et le parfume à la poudre de rizoTantôt elle fait partie d'un jury 
d'exposition"Il se promène souvent avec elle en auto,en train ou 
en avionoParfois,il la prend pour modèle et la fait poser à la ma­ 
nière de Madame Récamier. 
Nous lui faisons part de notre étonnement lorsque nous le voyons 
occupé à forger des justifications de plus en plus oiseuses pour 
son inertieoNous lui présentons son improductivité chronique com­ 
me le signe d'un immense besoin de dépendance à l'égard de sa mè­ 
re.En conséquence de quoi,nous prenons la décision de l'obliger à 
sortir de l'expectative"Ou bien il produit au moins deux tableaux 
avant la fin de la semaine,ou bien nous le mettons à la porte,con­ 
sidérant que la prolongation de l'hospitalisation ne se justifie 
plusoContre toute attente,le chantage réussit.Il relève le défi,en 
y mettant une condition:que nous lui fournissions le matériel, 
exigence qu'il justifie par son impécuniosité.Nous n'avons pas re­ 
gretté cette dépenseoAprès trois ans d'inactivité complète,José 
ressuscite veritablement.Il achève son premier tableau dès le len­ 
demain.Il l'intitule "Emergence Zero"(ph.IV).Cette composition est 
censée évoquer les affres de l'enfantement.Les coloris sont tour­ 
mentés,violents et contrastés.Notons l'importance du thème dure­ 
gard.La bouche aussi est un oeil. 
Très vite,le style change.Il se consacre totalement à des études 
de couleurs.Il jongle des tubes avec une belle maitrise.Son en­ 
thousiasme et son exubérance 
éclatent comme des bourgeons 
trop longtemps corsetés. 
Il crée ainsi une vingtaine 
de toiles en deux semaines. 
Elles se ressemblent assez 
par la débauche des couleurs 
chatoyantes et l'absence to­ 
tale de formes,même abstrai­ 
tes.Il leur attribue des ti­ 
tres directement issus de sa 
culture surréaliste. 

V.SOUTHSOULFLOWER. 

"Un ,claboussement de 
sang tournant autour 
d'un axe •. " 

(pl.6) 
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VI.FEU D'ARTIFICE 
A MIDI. 

''Un air très très pur .. " 
(pl. 6) 

Depuis que son existence a retrouvé un semblant de seBs,José s'en­ 
nuie dans sa chambre d'hopital.Sa m~re vient de perdre la petite 
guerre qu'elle avait déclenchée.Nous sommes parvenus à obtenir que 
les frais d'hopital soient pris en charge par la société. 
Il a fait la connaissance d'une jeune fille de 24 ans,hospitalisée 
dans le même serviceaCelle-ct est aussi réaliste que l'autre l'est 
peu.Elle connait le même problème immédiat:échapper aux griffes d' 
une mère empoisonnante et despotique.Elle a les mêmes tracas pécu­ 
niers.L'idée leur vient de louer une chambre commune de manière à 
réduire les frais au maximum.C'est ainsi que José et Monique déci­ 
dent de se mettre en ménage,au sens strict du terme,car leurs senti­ 
ments amoureux réciproques sont alors plutôt minces,pour ne pas dire 
nuls.Ils cherchent un appartement et découvrent finalement une man­ 
sarde dans un immeuble délabré d'un quartier périphérique. 
Ils quittent l'hopital de concert et s'installent le jour même dans 
leur tamdis.Comme ils n'ont qu'un lit fort étroit,ils couchent en­ 
semble par la force des choses.Et comme l'appétit vient en mange­ 
ant,ils en viennent rapidement à faire des projets de mariage. 
Pour Jos~,une femme en vaut une autre.Puisque celle-ci est une bon­ 
ne cuisini~re et qu'elle compte reprendre bientôt son emploi de 
dactylo,il envisage son avenir mat~riel avec optimisme.Il pense 
aussi que l'abstinence n'est pas une bonne chose et qu'un rapport 
sexuel de temps en temps devrait renforcer sa puissance créatrice; 
Il a lu Wilhelm Reich. 
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Le déménagement terminé,il se remet à la peinture. 
Il poursuit quelque temps dans la voie qu'il s'est choisie mais 
ses coloris deviennent plus nuancés.Les contrastes violents de 
couleurs pures sont abandonnés au profit des mélanges0Ses compo­ 
sitions sont aussi beaucoup plus ,érées(tableau VI).Il interprè­ 
te cette évolution comme un lent cheminement ascendant vers la 
pure liberté de l'esprit.D'abord emprisonné dans les entrailles 
de la terre,il perce la croute,se vautre avec délice dans la 
boue et les fleurs,puis lentement se dégage de la"terre terreuse", 
et,larguant définitivement les amarres,s'envole dans le "ciel 
bleu de l'absolu". 
Il passe ensuite par une courte période o~ il est emballé par le 
style de Miro, qu ' i 1 pastiche honteusement.C'est sa période'mirobo­ 
lante'' .Nous lui rendons fréquemment visite et nous discutons lon­ 
guement de ses travaux et de ses projets.Nous n'hésitons pas à 
le critiquer sévèrement chaque fois qu'il se laisse aller au pla­ 
giat.Après un mois,il déménage de son premier grenier,à la fois 
parce que le propriétaire refuse de réparer le toit et parce que 
sa mère a découvert son adresse.Il émigre quelques centaines de 
mètres plus loin dans un autre grenier. 
Entretemps,sa future femme est tombée enceinte.Il trouve l'événe~ 
m o n t. cocasse. 

VII.L'ARBRE DE VIE. 

"Vu magma en évolution •• " 

(pl.9) 
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Le rythme de sa production se ralentit,mais son style se pu­ 
rifie sensiblement.Il passe par une phase expressionniste. 
Son autoportrait date de cette époque(tableau I). 
Il revient lentement à la création formelle sans abandonner 
pour autant son ancienne manière .Son"A.rbre de v t e " ( tableau VII) 
que nous considérons comme son oeuvre la plus significative,se 
situe au carrefour des deux tendances.Il y poursuit son rêve 
de condensation des formes,des masses,du mouvement,des senti­ 
ments et des idées.Notons encore une fois la présence des yeux 
dans la tête de l'arbre,signe dont la permanence ne laisse pas 
d'inquiéter malgré la foisonnante richesse de l'ensemble. 
Nous le poussons à faire des démarches en vue d'exposer.A ce 
ce point de vue,son apragmatisme n'a pas changé.Des occasions 
s'offrent,qu'il laisse échapper bêtement.Nous nous improvisons 
manager et nous les saisissons à sa place.Nous le poussons 
sans ménagement à préparer l'exposition de sa renaissance.Ils' 
exécute de bonne grace et compose une série de tableaux remar­ 
quables,dont la "Licorne" illustre le style néofiguratif. 
Ces tableaux ont été exposés au salon des artistes spadois au 
mois de décembre 1969. 

VIII.LICORNE a 

"Quelque chose 
de primitif 
qui sentirait 
1 'animal .. " 

(pl.I) 
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ECRITS D'ERICo 

LA SUISSE 

Actuellement j'habite la campagne.Une campagne vaste et chevelue, 
une campagne sans intérêt.La ville m'attire. 
Aujourd'hui ou hier,on a décidé de m'envoyer en Suisse.Pourquoi? 
Trop nerveux,je suis trop nerveuxo 
L'air y est pur,l'esprit y est impur.Enfin! 
Ce matin,on prépare les valises,comme pour les vacances0Nous par­ 
tons ... 
Le voyage .. ?Il s'est bien passé.On m'a accueilli froidement,là- 
bas à Champéry.La directrice,qui s'appelle "Madame" m'a installé 
dans ma chambre.Chambre à trois!Les copains?Fils de princes,c'est 
tout dire.Les professeurs?Gardes-chiourme,c'est tout dire.Les ser­ 
vantes?Charmantes et douces.Moi,fil~ de crotteux(pas tant que cela 
quand même!),on ne me néglige pas,on me boute dehors.C'est humain?)( 
Non! ... Ou bien avec une grande compréhension ... oui,c'est humain! 
~is si c'est humain,ça a un côté inhumain.Oui,bien sfir! 
Je demande à voir"Madame".Le refus.Je demande à voir"Monsieur". 
Accordé.Je lui explique que je désirerais peindre,sans en dire les 
raisons.Mais il n'y a pas de raisons pour peindre!C'est vrai.A voir 
son opposition,je sors de son bureau malsain,traverse les salles de 
cours,monte les escaliers et vais m'étendre sur mon lit.Le lende­ 
main,on frappe à ma porte.J'ouvreo"Madame"entre,s'assied et rumineo 
Doucement je ferme la porte et m'assieds à mon tour.J'attends ..• 
"La fenêtre!"-Je la ferme."Votre lit!"-je le fais."La lumière"- 
je l'éteins.Puis elle commence:"Alors 8ric,on pique des crises? 
Petit mal élevé!Quatre chaises démolies,deux vitres cassées!" 
Gardons notre calme.Ne pas répondre;garder son sang-froidoC'est dif­ 
ficile,très difficile,extrêmement difficile,de plus en plus diffi- 
cile.ECLATEMENTo"Dehors,DEHORS,ou je ".Il faut se retenir."Mada- 
me"balbutie et bavv'e d'indignation "Jjjjje vvvais apppeler mmmon 
mari ... "Elle sort,à son tour,claque la porte.Fier de mon oeuvre,je 
me couche.Fier?Il ne faut pas l'être.Mais elle m'a provoqué!Malgré 
œla il ne faut pas l'être.Maintenant,que va-t-il se passer?Un coup 
de poing sur la gueule au au c ... ,ou peut-être une gifle?Le mal est 
fait,on ne peut y remédier.Je m'endors ... Brusquement je m'éveille. 
J'ai faim,j'ai soif,les remords m'assaillent de plus en plus.Anou­ 
veau,on frappe à la porte.J1ouvre.''Monsieur" entre,s'assied et sou­ 
rit.Tout ébahi,je lui dis:"Bonjour Monsieur"~Je lui explique mes co­ 
lères et m'en excuse,le seul moyen pour le remords.Compréhensif,il 
me répond:"Ecoute;demain,je vais~ Monthey,tu viendras avec moi et 
nous irons acheter les couleurs."Heureux,je l'interromps presque:"~ 
Merci Monsieur".Le reste de la journée?J'ai diné avec les autres, 
bien qu'ils soient désagréables.J'ai fait quelques croquis,quelques 
projets et j'ai dormi. 
Monthey,une vraie ville ,comme j'aime.Une grande animation.De beaux 
magasins.Une grand-place admirable."Monsieur"me conduit dans un de 
ces Grands Magasins:je les déteste!Au rayon des arts,je compare, 
choisis et me décide."Monsieur",je le remercie vivement.Puis il me 
dit froidemcn t: "'11u retourneras à la mais on, seul et en train o 'fi ens, 
voilà deux francs".Pourquoi cette froideur?Il a peut-être aussi des 
remords.Il a été injuste envers les autres,il m'a gâté. 
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Arrivé au pensionnat,Fabrizzio m'interpelle:"Eh toi,le crotteux .. 
D'où tu viens?"Je ne lui réponds pas.Il insiste.Je lui explique. 
Jaloux,il me regarde méchamment,plein de haine.Je détourne ma 
t@te et monte dans ma chambre.Je commence à peindre ... J'ai de­ 
vant les yeux une chose merveilleuse.Pour la première fois,je 
remarque les dents du Midi.C'est cela que je peins.J'éprouve -en 
peignant ce que peuvent éprouver les amoureux:un amour Mutuel. 
Je travaille avec acharnement et ne m'arrête pas.Il est midi. 
Quel dommage!Je vais retr~uver ces ingratd?Subitement,le m3 me 
Fabrizzio entre,regarde,puis il me dit:"Qu'est-ce que cela re­ 
présente?"-"Rien,justement",je lui réponds.Le déjeuner a été cal­ 
me.Après,je suis remonté dans ma chambre.On peut se noyer dans 
l'alcool,pour oublier;moi,je me noie dans la peinture!Mon ta­ 
bleau est presque terminé;il ne faut pas vite l'achever.Après .• ? 
Aussi,je fais des retouches,j'améliore ou je gâche!L'important, 
ce n'est pas la rose mais la joie de peindee.Ainsi,j'ai passé 
mon après-midi.Je me suis distrait,moi qui d'ordinaire ne me dis­ 
trais pas.La soirée,je resterai ici,en pensant à mes parents. 
Les jours suivants ont été pareils:j'ai peint et j'ai dormi. 
Mais maintenant?"Monsieur" et "Madame" m'ont obligé à suivre les 
cours.Pourquoi?Non pour la logique,mais pour le plaisir de dé­ 
truire,parce que ma vie est trop belle.C'est du vandalisme!Le 
vandalisme est humain.Il ne doit pas l'@tre.Dans le fond,en 
trouvant tout humain,je trouve à "tout" une excuse.Ah!je suis 
fade,mou.Soyons viril et dur.Pas incompréhensif,mais tout juste! 
voilà! 
Au secrétariat,on me donne un cahier,un journal de classe et un 
stylo à bille,quelques livres.On me conduit dans une vaste salle. 
J'entre.Un énorme éclat de rire.Pourquoi?Parce que c'est le 
"crotteux" qui va suivre les cou~s.Et le"crotteux",c'est un FOU. 
Je sors,monte dans ma chambre,en rage.Je réfléchis .. Une fugue? 
Pas maintenant.Un suicide?Non!Parce que chagrin pour mes parents. 
Se plaindre?Non!Parce qu'incompréhension des directeurs.Alors? 
Attendre et ne penser à rien,du moins,s'essorer l'esprit!Une 
fugue:oui,c'est cela!Une fugue.C'est dangereux. 
Je prépare un petit sac dans lequel je range quelques vêtements. 
Je vais attendre la nuit ou plut8t le matin.Je n'ai pas dormi. 
J'ai fumé.Il est cinq heures,allons-y.Doucement,je traverse le 
hallé devant ma chambre.La porte est fermée à clé.Tant pis! 
Je force la serrure!Je sors.Il fait frais et le soleil se lève. 
Les pr6s sont doux à l'oeil.L'air a une bonne odeur.Sans éveil­ 
ler l'attention,je traverse un champ.Arrivé sur la route,je 
cours vers la gare,demande un t•cket pour Monthey,monte et m'ins­ 
talle dans le train.Celui-ci part ... A Monthey,je descends et m,-e 
dirige vers la route de Lausanne .. Une voiture s'arrête,je monte. 
Le voyage est agréable,le soleil commence à taper.Nous traver­ 
sons quelques villages,puis c'est le lac!Quelle merveille!Cela 
me donne soif.J'ai envie de nager.Je descends au centre de la 
ville,demande à un passant l'Armée du Salut.Là,le directeur me 
reçoit,m'offre un apéritif et me questionne.Après que je lui 
aie tout expliqué,il tél~phone à l'internat et,par cet intermé­ 
diaire,parvient à joindre mes parents.L'accord est mutuel:ils 
viennent me chercher par avion.Inutile de vous conter davantage: 
je suis rentré chez moi,près de Mons,une ville comme j'aime! 

Mars 69 
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CONS'rATATIONS. 

A mon ige,on veut fuir.Fuir ce monde monotone oà la vie est 
une routine.On veut se liberer des charges d'une existence 
médiocre.On désire la liberté.Liberté d'expression et d'agisse­ 
ment.Il est incompréhensible que des hommes restent toute leur 
vie petits employés et qu'ils n'aient pas d'autres ambitions. 
Il est incompréhensible que nous,jeunes de 15 à 18 ans,n'ayions 
d'autres ambitions que d'étudier,de flirter et de dormir. 
Je comprends ces hippies,soi-disant mauvais garçons!Ils sont 
heureux comme ils vivent.Un jour,je dormirai ici,l'autre jour 
sur un banc.Dans la vie,le''je m'en foutisme"est une ressource. 
Je parle du''je m'en foutisme"raisonnable et non abusif. 
Aujourd'hui,la logique de la vie,c'est tuer ou laisser tuer. 
C'est ignoble?Peut-être.Pourquoi la vie doit-elle être équili­ 
brée?Parce qu'elle est ridicule!Alors si la vie est ridicule, 
nous sommes des imbéciles parce que nous la suivons comme un 
guide qui nous conduit à la Mort. 

Mai 69 

Ces deux textes ont été publiés dans les Cahiers d%Mid~, 
Revue Internationale de Poésie des Jeunes,IB,rue Léanne,Namur; 
23-24/pp 42-44. 
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POEMES DE JOSE. 

oo••••Je vous le cracherai 
moi le disque jaune et malade de vox pagodes nues!J'échafauderai. 

mon corps sur une Île allongée de graviers mauves de pluie et la 

fille des follies débordera la pupille ruisselante de vagues hon- 

teuses et crapaudées et superbes .•.•••..•.•••••.....•.•.••••••••• 

Je jetterai la copie de ma bouche disparue et le cri restera mon 

instant héroîque;instant perdu dans un monde sans fonction ......• 

Comme un fruit marécageux,tous!tous vous aurai votre question!!!! 

Instantanée et nue l'immensité réelle des falaises de l'oeil ou 

viennent s'acrocher des regards prolongés et humides. 
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Immencité profonde de la chute des jours! 

Est-il vraiment ce navire des mains pâles et racontées.Dans ce 

pays crouteux le soleil est un métal froid.Oui sur la terre voy­ 

agent des océans mais dans la goutte d'eau même l'enfant de la 

pierre porte les barrières de la dimension. 

• o•• Qlt e OOOQO• o o O e •• •41 O lt(/0 IP8 o •••• ••o•••• 00 Q••• • ., •••••••••••• •o• ••e 

L'oiseau le racontait durant la saison chaude. 

Volontairement vrai je 

fus plongé dans la chambre des jours;crudifié au mystère du so­ 

leil par l'alternative des phrases phare de l'angoisse.Pour la 

hauteur immencément merveilleuse un espèce de planement unifor- 

me et fragile dormait .... Et tout autours de l'être mien,condamné, 

paralisé par cette espèce de marionnette ridicule,une odeur rose 

pâle d'après midi odeur entourée de rideau grossièrement tailladé •. 

L'attente des dimensions se fit plus sexuelle et dans la plus 

profonde pulsation géométrique,rouge transparent;le globe des fu­ 

mées néantoires et le cercle bouillant des trônes intouchables ..• 

Comme de la plaie de lait,la partie non controlable s'enfonça. 

J'~tais arrivé à cet instant du lait vert des iles. 

..... Je consacrai ce jour à la lenteur silencieuse. 
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.... être majuscule,Prince 

d1éclaboussures,prince condamné dans le boréal de son inspiration 

Aveugle de paroles dans l(immense recherche! 

Prince d'état de rêve seul,endormi dans la finesse de l'herbe 
fraiche du langage d'océan. 

le cri agenoui.llé o ••••••••.••• Q••o••••• 

. .. 

Et dans l'abstraction du sang,sur le calcaire incliné des falaises 

le matin gris des regards liés furieux de cette maternité cruelle. 

Puis arriva le troisième moment du rectangle violet ou plus rien 

ne subsiste que le rire pluriel ruineux de cette foule nauséatoire 

de bouffons.Alors l'haleine princière;pulsive crudifiera du cri 

néant la crevasse de la nuit - . 

Tous les autres criant,jurant,videux s'enfonceront parmi la dimeh­ 

sion réelle;les yeux crevés de sable fin ..•. Tous de cubes roses 

malades 

Juillet 69 

Climat 

mrps,ondulation fr&quente 
de rivières tempête 
spasmes déraisonnés de chair 
fusions dégorgée par le sang 
attirance invertébré tu gigle reflux 
j'attends le siècle d'argile 
dans courbes modelées de boue 
je cherche le sauvage de 
ta bouche de cris 
rague acidise lunifie l'ondole toisonnée 
l'oubli de l'humide s'enfère vos lèvres 
fossilée par l'union 
voici l'enjet suprême 
de l'élan fougacé 
j'univers ma nuit 

Septembre 68 

J'estoyais l'aventure 
et déchirais nuages blêmes 
Visage 
Visage mien 
Chanson pourriture 
Larmes d'os suinte tourments 
Suinte la mer en rivages bleutés 
Egratigner le ciel 
Pensif 
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Oiseau voyage 
Oiseau 
Oiseau 

Octobre 68 

Terre 

Coulé de par mon front 
Saigné de-mains d(idiot 
Les chaudes sensations 
D'un crépuscule laiteux 
Pain noir pain nuit 
Gonfle craque 
Germe l'angoisse 
Et la forme griffée d'un mystère trop pur 
Cueille cueille la bonne treille 
Et gigle mes pensées 
Dans l'odeur végétale 
D'une lumière morte ... 

Novembre 68 

Gris 

Et l'ombre dieu 
D'yeux bêtes et sales 
Sur le blanc de ma race 
Ecoulé des chemins 
Ecoul~ des murs gris 
Des murs de chateaux de prisons de bordels 
Des murs sans amours 
Tout couverts de ma vie 
L'oiseau est mort 
En mon crane explosé 
Blanchit par l'os-blation 
Des roses de pavés 
Et mes mains déchirées 
En silences de crasse 
Dans l'éclipse de pierres 
De l'autel des chiens 
Et puis derrière 
Le soleil défroqué 
Le soleil de misère 
Sur le ventre pm!blu d'une femme épuisée 
Et l'immense catédrale 
En ta bouche lumière 
Aux multiples bougies 
Des restes d'un mort né ... 

Janvier 69 
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Printemps 

Fourmis mortes rongent pierre bois 
Le corps cherche terreau pour renourrir ses veines 
Et là bas dans le loin 
Des pas recommencés 

Vagues d'écume vaginnent grandeur nue 
L'iceberg male 
Titanise mer froide 
Le vent s'oracle 
S'élance 
Se tempête 
Et le corps abimé te crépuscule rêve poussière 

L'arbre crucifie l'attente 
Paupières glauques rouillent le temps 
La bête arrête son regard 
La solitude pénombre terre de blé 
... L'heure se trace .... 

L'oeil s'ogive 
Se lézarde s'écroule 
Et le corps défini gothique catédrale 
Les marches d'absolu vont régner dans le ciel 

Linceul blême s'agenouille terre livide 
Longue est la plaine 
Un cri lointain dépose lambeau de feuille 
Racine d'épave sempreinte 

Un murmure blanc défroque fleuve sombre 
L'indéfini des morts tertre cage d'argile 
Et l'instant vert d'été continue le temps ... 
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A travers les barreaux 

J'ai allumé deux fleurs 

veux fleurs roses 

J'ai subi végétale lumière 

Et l'animal lointain 

S'est imprimé mon corps 

J'ai crié l'horizon muet 

J'ai appelé la vague mure 

Une vache vertèbre silence vide 

~ilence notre 

Je bois goutte de lait 

Valse d'attirance dyonise orage noir 

~clairs dansés 

Ligne d'étaloïde dans carcasse trébuchée 

~t musique déchirée ébauche couleur boue ••• 

Regards automnés 

Lumièrent crane pleuré 

Ruine baiser offrandille le verbe 

~t le lait vendangé reviergit couleurs tristes ••• 

Septembre 69 
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TES'l1S 

RORSCHACH 

SZONDI 
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Le RORSCHACH d1ERIC0 

Io Un papillon blessé avec les ailes 
déchirées,les antennes cassées~coupéeso 
Il ne vole pas1il est par terreisur 
un désert par exempleo 

II0C1est la femelle du premier papillon0 

Elle est aussi blessée,étendue sur 
un désert de sable blanco 
C'est une dispute entre les deux1entre 
mari et femme,une dispute sanglante; 
les deux ont été atteints0 

Enqulte:Pourquoi la femelle?A cause du 
rouge,car cela si~nifie optimisme et la 
femme est plus optimiste que lîhommeien 
général.Le sable blanc?Parce que j'aime 
11immensitéo 

IIIoCe sont deux bonshommes:Mr X et Mr Y 
qui sont en train de se disputer une 
place dans un restaurant0Aucun niaura 
l'avantageoLes taches de couleur sont 
pour marquer la vie dans le restauranto 
Le fond blanc est une technique pictu­ 
rale,simplemento 

IVoC1est une chauve-souris0Elle est carrément 
morte.Toujours un désert blanc.Tout est 
dénudé.J'ai une impression d1immensité1 
de profondeur,d1effroi en regardant ce 
dessin. 

V. C'est l'enfant de la chauve-souris qui 
est en train de chercher sa mère.Il la 
trouvera par aprèsoll est en vol.On voit 
les ailes déployées;il plane. 
Enqu@te:Pourquoi l'enfant de l'autre? 
A cause de sa petitesse. 

VI9C'est en pleine campagne;il y a une 
route au milieu.Ici,c'est un dessin d' 
un peintre d'influence abstraite.Ce peintre 
est très fort parce qu'il sait marquer 
le prolongement de chaque c8té des deux 
terrains;on sait voir les deux prairies0 
Cîest comme s'im n'y avait pas de blanc. 

VII.C'est en Normandieolci,c1est la prairie, 
et les taches blanches du milieu représen­ 
tent le gouffre,la profondeur.Les restes 
sont des falaises. 

Gbl FClob A 

Gbl l<7C 

G 

D 

G 

K 

C 

Kan 

Ban 

A Ban 
tend K 

H Ban 

Abstr 

Gbl FClob A 

A Ban 

G FE Pays 

Gbl FClob Geog 
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VIIIoTrès complexe.J'ai une vision, 
mais je ne saurais pas 11expri­ 
meroC'est le néant(il s'agite 
fort)o 

IX. Un peu mieuxoJe n'aime pas la 
couleur;c'est signe de comple­ 
xité.C'est le néant0 

Xo C'est dix fois mieux;mais la 
couleur,je ne sais pas la voiro 
En noir et blanc,j'aurais su la 
décrire.La couleur m'impressionne 
tellement que ça m'ébahit.Ces 
taches sont mal disposées,vulgaireso 

(Pendant le passage des trois dernières planches,il est 
dans un état d'agitation extrgme) 
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PSYCHOGRAMME 

G 3 
Gbl 4 
D I 

Tgl0'30" 

C I 
FC I 
K I 
Kan I 
FE I 
FClob 3 

F%:O 

R:8 

A 4 
H I 
Pays 2 
Abstr I 

A%: 50 
H%:I2 

T/R~78" 

TRI ~C2 KI 
Po sec o : E O, 5 . kI 
Ban 4 
8+9+IO:O% 
Chocs Clob I,4 

Rouge 2 
Trou 7 
Couleur 

IN'rERPRETA'P ION 

Nous releverons les éléments caractéristiques suivants: 

-le faible nombre de réponses; 

-le type d'appréhension globale,et surtout~la forte proportion 
de Gbl(indistinction figure-fond);corrélativementila négligen­ 
ce des détails; 

~19absence de réponses F; 

-la fréquence des réponses Clob; 

-l'évitement de la couleur; 

-le type de résonnance extratensif,proche de la coartation; 

-l'abondance des chocs. 

Le tableau est dominé par une angoisse massive à caractère primaire 
(Clob),l'impossibilité de contr8ler des affects hautement dysphori­ 
ques(faible rigueur formelle) et une fatigabilité rapide(absence de 
réponses couleurs)o 

Le contenu symbolique est assez facilement accessibleoLe test parait, 
rétrospectivement,se dérouler comme un film,un même thème inspirant 
chaque séquence;ce qui donne lieu à un phénomène de persévération d' 
un genre très particulier. 
Nous référant à l'histoire clinique du sujet,nous risquerons l'inter­ 
prétation qui suit,avec une importante réserve quant à la teneur 
réelle des projections successivesoAinsi,aux planches I et 4,nous 
pensons que le sujet projette d'abord sa propre image,et que,secon­ 
dairement,la confabulation aidant,il voit l'image du père en I,et 
celle de la mère en 4o 

Si le papillon de la planche !correspond à l'imago paternelle,celle­ 
ci apparait dévalorisée."Il est blessé;il ne vole pas". 
La mère,vue à la planche 2,est blessée aussi.L'un et l'autre appa­ 
raissent comme les victimes réciproques d'une mutuelle incompréhen­ 
sion.La famille est déchirée au départ."Les deux ont été atteints"! 
A la planche 3,deux hommes(père et fils) s'affrontent dans un combat 
dont l'enjeu parait être la mère nourricièreo"Aucun n'aura l'avanta­ 
ge" o 
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Car le combat est vain. 
La mère(comme sans doute le père ét le fils)"est carrément morte" 
( pl 4) . 
L'enfant pourtant cherche encore(pl 5)."11 est en vol,il plane": 
pure expression d'une énivrante mais éphémère sensation de toute­ 
puissance juvénile. 
Il survole "la pleine o ampag ne s I p L 6),"la Normandie,la prairie" 
(images évocatrices du vert paradis des amours enfantines?), 
mais aussi l'insondable gouffre(pl 7) par quoi s'exprime l'horreur 
de l'engloutissement(et les fantasmes de dévoration par la mère 
castratrice,si on veut bien admettre l'interprétation analytique 
habituelle). 
La vie grouillonnante qui s'offre à lui(pl 8,9,IO)"l'impressionne 
et l'ébahit''.Devant la complexité et le néant qui s'en dégage,il 
ne trouve de salut que dans la fuite. 

De l'ensemble du tableau,nous retiendrons en bref: 

-en deçà de l'angoisse de castration,l'angoisse de 
mort,plus archaique,et le danger de suicide (I,4); 

-la relation d'objet de type primitif,fusionnel,et les tendan­ 
ces régressives sadiques orales (3),en conséquence d'un con­ 
flit oedipien dramatique; 

-l'inflation du MOI (5); 
-les réactions phobiques;essentiellement,la peur d'affronter 
la vie et les problèmes relationnels (fuite de la couleur), 
et la crainte du contact hétérosexuel (choc au tnou). 

X X X X X 
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Le RORSCHACH de JOSEo 

I • 
2511 

<V 

Une sorte de grand sorcier ailé,en train de 
tournoyer sur lui-m~me0 

Ce serait plutôt un personnage mythologique, 
une espèce de puissance sortie d'un personna­ 
ge?comme un artiste aurait pu la représenter. 
Maintenant,je vois un visage,assez •• assez 
ghelderodien. 
Un visage qui rirait,plein de mouvement ..•• 
plein de mouvement •.. 
De ce regard,pourrait découler tout un théatre, 
très cynique,très Arrabal. 
Sur les catés,un épanchement qui ne serait plus 
ni personnage,ni ••• 
Je voudrais arracher le milieu pour que la tache 
ne soit plus que tache et puisse suggérer n'im­ 
porte quoi,comrne une tache de Michaux. 
Ce serait peut-~tre m~me un cercle,une espèce de 
danse avec des masques .•. 
Je la retourne dans tous les sens pour essayer de 
trouver quelque chose d'animal mais ... 
J'ai dit un jour dans un poème "le vert des 
!les" ••• quelque chose de primitif,qui sentirait 
l'animal,mais je n9arrive pas à aller plus loin. 
Je ne crois pas que jP pourrai rester longtemps 
devant cette tacheooo ,.6e n1est pas la tache 
comme je la conçois.J'en ai parlé,je l'ai vue1 
c'est fini. 

G K. H 

G FClob Abstr 

Gbl F+ Hd 

tend Kp 

Dbl F+ 

D EF 

Abstr 

Abstr 

D FClob Obj 

G F- Abstr(Geom) 
tend K 

II. Je verrais comme ..• disons la partie squelettique 
511 d'un personnage très méchant1disons une sorte de 

bassin. 
Une espèce de giclement de sang. 
Ceci est un foetus,mais très pur.,otrès pur. 
J'aurais voulu que le sang gicle beaucoup plus, 
que ce soit beaucoup plus nerveux~ 
Quand je fixe très longtemps,ça peut devenir une 
espèce de t@te avec des yeux et une bouche1très 
très ouverte,qui pousserait un cri jaun~tre •.. un 
jaune très maladif .. oune couleur irréelle,pae 
mouvement,par pulsation •.. mais c'est impossible, 
cette bouche est morte. 
Ca pourrait devenir un personnage fantastique, G 
mais comme ça,c'est un personnage à mettre dans 
du formol.Tout est silence ..• mort. 

Je crois que c'est tout.Ca n'éveille pas 11idée 
de mouvement et ça m'ennuie énormément. 

ft FClob Anat 

D C Sang 
tend Kob 

D F- (H) 

Gbl FClob Hd 
tend Kp 

F- (H) 
kin bloq 
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III0Ici,il y a du mouvemento 
15" Deux personnages qui sont en train de danser, 

mais je voudrais les voir tournero 
Ils pourraient tenir une espèce de thorax. 
Ces personnages sont affreux»banals,mais les 
taches rouges représentent leurs pulsations 
intérieureso 
Par la tache rouge du milieu,leurs intérieurs essaient 
de se comprendre,de s'unir. 
Quand on essaie de fixer le mouvement1on peut 
deviner une sorte de bouche ••. très,très cynique, Dlbl F+ Hd 
dans laquelle justement viendraient s'enfoncer Contamination 
les c8tes du thorax. 
C'est très grinçant et très noir. 

G K H Ban 

D F- Anat 

D C Abstr 

IV. Disons un masque très primitif qui ne se por- G 
35" terait que jusqu'au dessus du nez.Il cacherait 

le nez et les yeux.Un masque qui n'appartien­ 
drait qu'au grand dignitaire d'une tribu pri­ 
mitive.Un masque qui servirait à aller au delà 
des regards,au delà de la vue,peut-itre à l'in­ 
térieur de soi ou à l'intérieur des autres. 
Disons que cette partie-ci serait en os;c'ast D 
peut-~tre une colonne vertébrale.Et ça»un im- D 
mense pelage d'un animal disparu. 
Là,des cornes,simplement. D 

V Je vois le dignitaire avec son visage ..• c'est D 
d'un ridicule!On dirait qu'on l'a plaqué sur 
une armoirie.On ne voit m@me plus sa bouche. 
Et son corps se résume à une colonne vertébrale, D 
là,au milieu. 
En lui-m~me,le personnage est beau,mais ce qui 
le rend ridicule,ce sont ces grandes ailes1 D 
comme on en voit sur les armoiries. 
Les ailes devraient servir à un autre personna­ 
ge.Ce n'est pas pour lui.Lui,il se suffit à 
lui-m@me. 
Le visage seul,isolé de tout,ce serait beau. 

V. J'aime mieux ceci parce que c2est plus austère. 
15" J'aimerais que ce soit encore plus mince. 

Je voudrais une sorte de V,très mince»très pur, D 
pour l'enfoncer dans un cerveau. 
C'est dommage que c2est noir;je voudrais •... 
Tout regard a disparu •.... 
Ce n'est plus un être humain,même plus animal. 
Peut-être ça pourrait-il encore ressem~ler à un G 
insecte.Ce n1est pas encore devenu minéral. 
Pour moi,le minéral est très important.J'aimerais 
une forme minérale très pure,en V,que je place­ 
rais à l'intérieur d'un cr~ne. 
Je l'aurais voulu très brillant,comme un éclat de 
verre dans le soleil. 

F+ Obj 

F+ 
FE 

F+ 

FE 

Anat 
A 

Ad 

H 

Po Anat 

F+ Ad 

F+ Lettre 

F+ A 
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v i , 
6 5" 

Iciic'est plus difficile,parce queo••• 
ça nwapparait pour moi que comme un 
instant d1inconscient •.• tel quwon pourrait 
le peindre enfin •. 
Cette partie làisi on excepte le haut, ..• 
une partie de poumon déchiré par l'air pur, 
un air très très puro 
Mais la notion de temps est tellement ré­ 
trécie qu'on ne peut l'imaginer.Le dessus •. 
Le dessus donne la notion de temps;c'est 
plus mobile .... un éclaboussement de sang 
tournant autour d'un axe1rappelant cette 
déchirure.On serait même tenté de se le rap­ 
peler souvent •.• c'était beau cette déchirure, 
parce que l'air était très pur. 

Vllolci,ça me plait par la limpidité qui règne 
15" quand m@me. 

Ce pourrait être justement une partie de 11 

air pur •.• le blanc du papiero •• le néant ••• 
une dimension qu'on ne peut pas connaitre. 
Ce n'est pas encore minéral,ni végétal;ce 
n'est plus rien .•• peut-être gazeux .•• ce gaz 
qui règne dans le néant. 
C'est presque beau.Dommage que ça tienne en­ 
semble,toutes ces taches.Ca devrait se dislo­ 
quer beaucoup plus,pour se perdre dans ce 
néant. 

V Quand je retourne le dessin,je sens vraiment 
que ça devrait se disloquer. 
Peut-être deux personnages,très Jér8me Bosch, 
avec de longues trompes.J'aimerais qu'ils 
disparaissent pour laisser place uniquement à 
ce signe.Signe très primitif qui serait peut­ 
être une lettre d'un alphabet,un alphabet 
très primitif. 

VIII.Ici,j'aime mieux,a cause de la couleuro 
25"V Il s'agirait encore d'un personnage,du cou 

jusqu'au ventre.Un personnage sans visage. 
Un bassin sali en bas,puis une couleur plus 
belle et finalement l'orange qui tend vers l' 
absolu.J'aurais voulu du bleu tout en haut, 
bleu,couleur de l'absolu. 
Malheureusement,ce n'est pas comme ça. 
Ca redevient un visage cynique,à mettre dans 
un bocal de formoloVisage qui devrait être 
enfermé,qui ne pourrait pas s'épanchero 

D F- 

D 

D 

Gbl 

F- 

Kob 

Dbl C' 

D :F'+ 

D F- 

Abstr 

Anat 

Sang 

Abstr 

(H) 

Lettre 

G 

D 
D 

F- Hd 

CF Anat 
C Abstr 

F- Hd 
kin bloqu 
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IX0Ici,jîai d'abord pensé •.• et puiso•• 
IO" du magma en évolution.La partie rouge... D CF Elem 

une espède de noeud.Comme je l'ai écrit: 
"une sorte de fumée néantoire rouge trans- 
parente",ce geste des nerfs dont parle AR- 
thaud. 
Au centre,une sorte de gaz qui fuse,de geyser, D Kob Elem 
oooBOUM! 
De ce gaz se dégagerait un autre gaz,un gaz D C Elem 
très végétal,et puis au dessus,un gaz à ten- 
dance minérale.Je l~appellerais gaz du silence. 
Je fais un rapport entre le silence et la musi- 
que ••• une musique genre Stockhausen. 
J'aurais peur de retourner ce dessin parce que 
ça me plait vraiment.Ca m'évoque beaucoup de choses. 
Ici,ces deux petites taches blanches •. odeux Dbl F- Frag 
pierres,que j'appellerais pierres du silence. 

Xo Je suis immédiatement attiré par le jaune. 
511 Tantôt,je parlais de jaune maladif. 

Puis par le mouvement.Ca bouge beaucoup plus, 
comme je l'aime. 
Ensuite,le mouvement s'est arr@té,ici,dans 
une sorte de colonne vertébrale •.• comme un 
couteau •.. ça pourrait devenir très douloureux. 
De là sVépancheraient deux immenses taches de 
sang,mais du sang pauvre,du sang maladif. 
Ce sang serait réuni par une espèce d'absolu, 
d'un beau bleu •.. un bleu qui pourrait s'écouler 
d'un oeil,quelque chose de très limpide comme 
un oeil. 
Au delà de cet oeil,ce petit signe orange ••. 
trois atomes réunis,très irradiants ..• on a peur 
d'y toucher ••. ça pourrait brfiler .•• c'est encore 
plus beau ... ça va au-delà des regards •.. de toutes 
choses. 
Et tout autour,ces taches brunes,qui seraient la D 
terre,la terre terreuseoLe vert •... 
Le végétal par ce vert-ci. D 
Puis on vient au jaune maladif qui est presque une

0 fleur. 
Vraiment,j'aurais voulu plus cru,plus jaunâtreo 
Et alors,ici,une manière d'absolu par une sorte 
de coquillage,d'araignée humide,d'animal d'océan, D 
avec une forte dose d'absolu,ne fut-ce que parce 
que c'est bleu. 
Au centre de cette abominable cruauté,il y ace 
petit signe auquel je reviens •. otrès pur ••. c'est 
vraiment merveilleux. 
J'ai peur de retourner le dessin à cause de ce 
petit signe,j'ai peur de le perdre. 
C'est ce dessin-ci que je préfère. 

Dd F+ Anat 

Dd F- Obj 

D C Sang 
tend Kob 

D C Abstr 
tend Kob 

D CF Obj 
tend Kob 
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Cependant,malgré le faible contrôle qu'il exerce sur ses affects, 
il est capable de les connaitre,de les freiner et de les cana­ 
liser.Autant les kinesthésies secondaires nous laissent scepti­ 
que sur ses possibilités de maturation,autant les kinesthésies 
bloquées nous rendent pptimiste quant à ses chances d'évoluer 
favorablement. 

L'interprétation du contenu risque d'être aléatoire à cause de 
sa densité et du degré élevé du niveau de signification symbo­ 
lique. 
La première réponse soulève déjà plusieurs hypothèses:tendances 
paranoiaques,angoisse phobique,pensée magique,narcissisme •••. 
A la planche 2,les perceptions successives(basrdn,sang,foetus), 
paraissent s'ordon-1er autour d'un thème central,celui de la 
mère,évoqué par le vide central.Mère dont le moins qu'on puisse 
dire est qu'elle n'évoque pas des sentiments sereins.Les fan­ 
tasmes de dévoration sont évidents. 
Par une sorte de persévération,le thème de la bouche réapparait 
aux planches 3 et 4. 
Vis à vis de l'autorité(pl 4),la position du sujet est ambigue. 
Il la craint,la respecte mais il la ridiculise aussi,pour se 
prémunir contre un danger potentiel.L'importance accordée au 
regard doit être relevée, comme signe de culpabili té''paranoide". 
Si la planche 5 correspond~ l'image du moi,le processus d'i­ 
dentification aboutirait à laréification du sujet dans la pure 
matière,et à son abstraction dans un signe qui n'est même plus 
un signifiant,ce qui nous plonge assurément dans les abysses de 
la schizophrénie. 
Le choc sexuel de la planche 6 est remarquable.La castration n' 
est pas banale."L'éclaboussement de sang tournant autour d'un 
axe"nous évoque l'image du coq décapité courant frénétiquement 
dans la basse cour.Le rapprochement avec le"poumon déchiré"nous 
parait aussi très significatif si on veut bien se souvenir que 
le père de José est mort de cancer pulmonaire. 
La relation à la mère est vécue dans l'opposition et l'angoisse 
(pl 7).A la planche 8,nous retroyvons comme à la planche 2 la 
même image du bassin sali aboutisssant à la même perception d' 
un visage cynique,celui de la mère sans doute. 
Les planches 9 et IO révèlent le côté expansif et véritableme~t 
explosif du personnage.Ses thèmes favoris jaillissent sans con­ 
trainte:correspondance des couleurs,des éléments,des formes,des 
signes,des sons même,c'est le meilleur de son univers,celùi de 
la jubilation poétique. 



LE SZONDI D'ERIC. 

Soz .• s p Sch C tueux;avec 
Nr 

Wert. h s e hy k p d m Le profil s 
1 0 +! - 0 0 -1+!! te de l'amo 

2 ±_ +!\ 
s i v t t é tend 

0 + - - - 0 L1aff0.ctivi 
3 - + + -· 0 - - +! valence éth 
4 - +! + - - - 0 +Il ce d'anxiét 
5 0 + + 0 -! + - + phobique(e+ 
6 - + + - + - - +! Le MOI se r 
7 +! 0 0 ± - + est inconst - - 
8 -! +! 0 - + - 0 +! permanente; 

19 +! + 
(k-!p+);que - + - - - - (k+p-};le p 

10 0 + + + 0 +! 
~ lo 4 2. l 2. -1 4 1rF ~ l! 0 11H = 
~ f± 3 l -1 ~b È 1.(± I= 

Tend.Sp.Gr. 4 . 5" 2. 4 2.. 4 ~- l3 Sy O /o .2, q 
Qlan.Sp.Gr. ,1 5" 1 Ao l'.! ,H 
Dur Ab A i Ao Dur 35" /1' ~ - - --- .9 3 Mol! 2. 2. I 
Moll 0 .AO 
f So:r.. + 0 b J e---:JO lfl 

$oz Index --=3(,¼ f. So:r. •• Ab 4 5 ..-10 ~· 

Avant-plan.La relation à la m~re est du type inces­ 
e fortes exigences orales(d-m+! !). 
xuel(h-s+!)indiijue un refus ou une fui- 

• 1 1 r t' r r r nt.e rp e r s o nno e r o .a s e j av e c une agres- 
e" 
é est fort troublcie du fait de l'ambi­ 
que(e++-O)et d'une culpahilit6 génératri 
(hy-)parfois convertie sous la forme 

hvO) 
;èi; en crisei(kOpO):le refoulement(k-) 
nt et inefficace;la projection(p-)est 
a castration est vigoureusement nife 
ques profils ont une allure schizotde 

rofil du moi fugueur(k+p-)apparait deux 
fois. - 

1 l '·i . , , Inuex sexue~:precominance nes reac- 
tions masculines. 
Index sociul:bas(asocial). 

Soz .• s p Sch C sera+ 
Nr ---·· ·~=-- flnct wert. h s e hy k p d m 

L'amh 1 ± 0 T 0 t + - 0 h+s- 
2 +! 0 r:> -' 0 ± ± Q5 Il ex 
3 ' - 0 - + - - + + ments 
4 + r6 0 - - + ± f5 peuve 

:t ± ± f6 0 ± +. ge [J 
5 - un e a 
6 - + - + + + 1 ! Le pr 
7 0 0 

_, +- !25 + ~ tenda 
8 .•.. tJ + + + ± !~-1 bisex 
9 +_ - 0 + - - + + refle 
10 ± + 0 + 0 - t C) 
Quan.Sp.Gr. ,1 If -1 1 t!3 
Dur 1" 'f 3, (. li--: A 2.. r-- - r-- 
Moll ~ 4 r ~ Af\ / 

!: Soz.+ ~ l 5 1- 
~~ = ~2 °/o 7 -- 

,__ 
t So z , • =,- 5 ~ 

Arrii'.ffe-:1_1Jru1, Le contact est irréel ( d-m-) et d Ls p e r-. 
1+ Jvoire pervurs,et laisse suspecter des 
1ations thymiques maniaci-d6pressives. 
.i s e.xu a L'it é est prohr,blc(h+s+ et alternance des 

, \ - -- et des n-s+ 1, 
iste une tendance à l'exhibition des senti­ 
cainesqucs de révolte et de haine(e-!hy+)qui 

Jt s'exprimer de façon brutale dans le passa­ 
l1acte mais qui plus hRbituellement provoquent 

• F + ., • ( l • ) nx i.c ...,e panique n y-. ! . 

ofil du MOI est mal diff6rencié,tr~s conflictuel 
~t à l'int&gration impossible des tendances 
1elles(k+p+ et alternance des k+p+ et des k-p-, 
t du cUisTr-d'être tou t à la fois homme et fem­ 

me), 

CONCLUSIONS .La n e r-s o nna Lf té est h a u t a-. ·-. - . 

ment conflictuelle,encore mal struc- 
turée(ou1peut-être en voie de déstrnc­ 
t.u rn t t o n }, en pro je Èt un conflit o e d L>­ 
pi0n aigu. 
La défensive est parfois n~vrotique 
{refoulemr~nt Lnc on s t.arrt ç zwa ng j ma i s les 

111 , ; c ._, n i sin r- "' ,f O d r'> r· (' n ° 0 n r ; "1 i t i' f s ( n ,ri S - ~:CJ.---, _,(_,.o;,..__.._,~L~tJ _ _,,,_ __ , '--· C, \•~-- Î _,,,__.,_;.'.'_"l\:.., ..t· .. LÜ.-•··· ,._ \J_,,.,__,,_ 

sage à l'ncte,fuite,projection,r~trac­ 
tion autistique-narcissique)prc'idomi- 
11en t o 

La passation du test a eu lien du 2 au 111/8/69. 



LE SZONDI DE JOSE. 

Soz .. s p Sch C ~\ va~~-g}rrn. L Nr tneuxTd-m+!) Wert. h s ... hy k !) d m . érotisc;e(h-) 1 0 
_, + + - + _, +. 

2 0 -!I. + + + 
qui pou,,. va t t 

+ - - la suhlimati 
3 0 

_, + ± - + 0 +- L'affectivit 
4 - -1 + + 0 0 - +! suspecter un 
5 - - :t + 0 0 - +! tionniste(hy 
6 0 - + ± - 0 - +! Le profil du 
7 0 

_, + ± - 0 - +' l2ment(k-)de 
-- _ _.:.. du r é e I et u 

8 - -1 + I+ - -1-- - + paroxystique 
19 - -! + + - 0 ô +! 
10 0 -! + + - + - +! 1 lo b 2. s .2. ..fS = t::::= Jo - 0 l:± ,1 4 ' ' 1 1 r-= 5 ~ Ir± 
Tend.Sp.Gr. b ,1 4 2. 5 2.. § § .2.o Sy o /o :l5 
Q.ion.Sp.Gr. 9 ,1 b li!,,,, 
Dur 0 ,1 3 ..3 O,.,v- r ,(5 .,__ ....,._ -= 
Moll ,19 .9 1- '111 Moi! 4'3 
l Soz. + 4 AO 'g ,10 Sox Index ,3.2.. =5}¼ .__ -- - r Soz. - ,15 ô 2. f .l4 ' . 

a rel·,tton. h ln mère est du type inccs­ 
.Le refus ou la fuite de la relation 
s'accompagne d'tu1 masochisme franc(s-!) 
trnuYer une voie de r<Salisation dans 

nn hum1nitn.ire. 
~ est chaucte,mouvement6e(e+hy+)laissant 
style de comportement phohique-exhibi­ 

++). 
MOI est n6vrotique,fondé snr le refou- 

1. ,·1 t· · Il 1 \ l'' . s pu s i o n s c a r o n n e es \J}+ 1 ~. e va s r o n 
ne tendance à ln dépersonnalisation 
( kOpO) • 

Lnrl e x s e.xu e Lr ne t te prédominance des 
actions féminines, 

Index social:trop élevé(n6vrotique). 

Scz .• s p Sch C 
Nr ···-·- ._ .. _ -··-·- 

wert. h s e hy k p d m 

1 -\\ 0 - - + 0 ~ + - 
2 ± 125 - + + + - + 
3 ' - Y' + 0 + + _, + 
4 ± rj> - 0 ± + - +- 
5 + + :iJ :t + -! • +- 
6 _I - 0 0 + + ± +. 
7 -! 0 - 0 -t- + ± + 
8 + cz5 - - + - - ~t 
9 - e5 - + + + -! 0 
10 +!! 6 - + - - - 0 
Quan,Sp.Gr. b 1 l ~!9 

""""""'" 
Dur '11.t :J. b 4 .lLc: 111- - ~ ,-.. 
Moll 2. ., 5 2, ·W ' 
'[ Se z , + g ,., ~ ,1o ~ = 44 °/ ~ ~--~ 
f Soz. · g Ci % l n 0 

Arrièr~::.E..1a12.Hême proftl du contact incestueux(d­ 

it6 tr~s perturh~e(passage de h-! ! à h+! !). 
x ua 1 i té ln tente pro ba b 1 e mais plus s ur-e m en t 
xua Lr té. 
o1te caïnesqne(e-hy+),impossible 21 assumer, 
n c ru t r i c c d t n.nxf é t é p a n i qu e on phohique(e­ 
hyO). 
fi 1 du. MOI 1 i? plus fr e qu e n t est celui de 11 

ion narcissique (k+p+ )avec, de temps ?t autre, 
u ffc e s projectives p a t.h o g è ne s en-gendrant des 
ons de fuite(k~p-!). 

CONCLUSIOi':S,L La personnalité est glo­ 
balement n(Ivrotique 1 rie type hy s t é r i que C 
La solution imparfaite de la probl~ma­ 
tique oedipienne survient par inver­ 
sjon de l'identificatjon sexuelle et 
sublimation m6tatropique* n'excluant 
pas la menace d'un0 rtécompensation ai- 
gpc,.(a,::1ie1·sorrct"'l ]0 s a t i ()11 n,ci.~ ex emp Le ] s.e c> \ c, :~ . 1.. ~l "l{."'-·-~~ .. • .. è1 l,_ J.. :··c.._ . .t ~·".: V .h _- /,,, 

é*Métatropi sme : tendance p on r 1m homme à exercer une activité fÔminine 
et vice versap 

La passation d u test a eu li Pu du 18 au 29/7 /69 c 
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COMPARAISON DES PRO"F,ILS DE L 'AVA1'JT PLAN. 

ERIC JOSE 
- 

h 

s +! -! 

e + + 

hy - + 

k - + 
p - + 

d 

m +! +! 

ind.sex. 1,6 0,14 

ind.soc. 36% 57% 

Nous voyons qu'un même aspect de la problématique oedi­ 
pienne est commun aux deux sujets (d-m+!). 
L'un et l'autre ont une attitude semblable à l'égard de 
l'autre sexe:ils le refusent (h-),du moins dans la pers­ 
pective d'une relation amoureuse personnalisée. 
Mais si José accepte sa castration et l'assume dans une 
large mesure au travers de sa vocation d'artiste maudit 
(s-! !,index sexuel 0,14),~ric la refuse énergiquement 
et laisse paraitre une agressivité farouche témoignant 
du désir exacerbé de se réaliser dans la supervirilité 
(s+!,index sexuel I,6). 
Résigné,José s'exhibe (hy+);révolté et anxieux,Eric se 
cache ( hy-) • 
Les profils du MOI divergent considérablement. 
José parvient à refouler ses désirs de possession inces­ 
tueuse et à les sublimer par le truchement de l'art ( k-p+). 
IL accède dans l'imaginaire à la réalisation imparfaite 
mais relativement satisfaisante d'un désir métamorphosé. 
Rien de pareil chez ~rie.Le refoulement est inefficace. 
La projection(p-) prédomine.Ce n'est pas lui qui ••• ,c' 
est l'autre:sa mère veutleposséder;l'inverti,c'est son 
père.D'oh le dan~er de régression narcissique(k+)dans la 
tour d'ivoire autistique quand la marée de l'angoisse le 
submerge (eühy-k+p-). 
Ainsi,José(index social 57%) réussit mieux qu'~ric(index 
social 36%)l'adaptation au milieu. 



CA'rAMNESES 

ERIC. 

Nous avons laiss6 Eric au moment o~ il sort de clinique,à la fin 
du mois d'octobre 69.Nous-m@me avions quitté le service un mois 
1 t "t . b • · · I •) .. • . ,-t ' . f. ' ' I • t p US uOu,Sl 1en qu l. avait e;e COTI 18 a un au~re psychla ,re. 

La fin de son s6iour fut.avons-nous dit,sans histoire. 
Eric ne retourna~pas à M~ns chez ses parents mais à Nivelles chez 
sa grand mbre.Il avait exprim6 le d6sir d'entreprendre des 6tudes 
de dessin à l'Acad6mie des Beaux-Arts de Bruxelles.Le trajet de 
Nivelles à Bruxelles est court.C'est la raison que les parents don­ 
nèrent de l'exil nivellois. 
Eric fut bien inscrit à l'Acad6mie mais il n'y mit jamais les 
pieds. 
Il passait toutes ses journfes au lit et ne quittait sa chambre qu' 
à l'heure des repas.L'entente avec ses parents 6tait bonne,c'est 
'a· ,., 1 1 ·t ' · · ·· 1 1· a .1re qu li ne eur par a1. pas7ne recr1m1na1t pas sur a qua_ 1- 
t6 de la nourriture et ne cassait plus la vaisselle.Bien qu'on 
lui eût am6naŒ6 dans une mansarde un atelier de peinture richement 
achalanct6,il ~e reprit jamais le pinceau. 
A la fin du mois de novembre,nous lui rendîmes visite à Nivelles, 
afin de photographier ses toiles.Eric se mo9tra poli mais surtout 
inquiet de savoir à quoi pourraient bien servir ces photos.Il 6tait 
' l f . f • t • • t ' -l ] I • t ' A.;.,/_ t • ' a . a .01 s 1.er e . irrJ_ .e L.e _ 1.n ,ere Lp que nous por ions a ses 
oeuvres. 
Ce soir-là,la m~re d'Eric nous t616phona pour nous apprendre qu'il 
d6lirait de nouveau et qu'il menaçait encore une fois de tout cas­ 
ser.Aprbs notre d6part de Nivelles1il avait pris le train pour 
Mons.C'es~~u cours de ce voyage que l'obsession d'être poursuivi 
par des homosexuels l'avait repris.Ainsi donc,notre visite avait 
remis le feu aux poudres malgré la couverture neuroleptique. 
Le mois de décembre ne nous laissa pas de reposoCha--que soir,le 
téléphone sonnait pour nous annoncer qu t Er Ic a Lt a i t de mal en pts. 
Il menaçait tant6t de se suicirler~tantAt d'exercer des repr6sail­ 
les terribles à l'endroit de ses pnrents si ceux-ci s'avisaient 
d l \1. l ~ f !1 p 1 . .p • ~ e __ e renvoyer c n e z r e s _ouso usieurs r o i s ç no u s p r o p o s ame s aux 
parents de l'hospitaliser dans un ét~blissement semi-fenné mais 
ils recul~rent devant cette décision.Jusqu'au jour o~ Eric s'en 
revint spontanément à Li~ge.Il se rendit chez le médecin qui nous 
avait succédé et lui demanda de l'héberger.Notre confr~re,en présen­ 
ce du Jeune homme qui soutenait mordicus que des homosexuels l'a­ 
vaient suivi depuis Mons,fit appel à nous.Il fut d~cid6 qu'Eric 



serait admis dans l'heure à la clinique psychiatrique de Glain 
o~ nous fonctio~nions alors comwe interne.Les narents imm~diate­ 
ment tenus au courant acceptèrent le fait acco~pli. 
Eric fut donc bel et bien enf,,rmé entre les hauts murs d'un 
hopital psychiatrique traditionnel,avec cellules et petites soeurs 
des pauvres" 
Notre intention était de le sonmettre à une cure neuroleptique 
majeure pendant un temps prolong6.Malheureusement,la substitution 
de l'halnperidol a11 raajeptil et l'accroissement rapide des doses 
ne fut d'aucun effet. 
Deux jours apr~s l'entrée,Erir avait d~j~ rep~ré une bonne dizai­ 
ne d9homosexuels parmi les pensionnaires de la salle commu11e o~ 
il séjournait,et,très vite,il fut persuadé qne tons l'étaient. 
Nous ne faisions pas exception,pas plus que le professeur B .. 
qui fut considfré par Eric comme le chef de la Bande. 
Il faut toutefois insister sur le fait qu'Eric restait parfois 
r e La t.Lv emc n t capable d e c r-I ttquo r ses"idées";aussj_ n'était-il 
pas toujours facile de faire le départ entre le ct6lire franc et 
l'idée fixe obsédante. 
L'évolution se poursuivit dans le sens d'une montée rapide de 11 

angoisse,de la mêmyiÎe façon que trois mois plns tôt.Mais cette fois, 
les neuroleptiques n' ét;,ient a p na r emm en t cl' aucun secours. 
D'autre par tç Lr- fait n o uv e cu était qu'Eric exprimait ma Ln t e na.n t. 
de la façon la pl11s directe son obsession d'être violé par nous. 
Il fut soumis à un t r a i t.cme nt s t.s mo t.h é r-ap i qu e cependant que nous 
l'encouragions à se lib~rer de ses fantasmes en les verbalisant 
au maximum. 
Le s é j o u r d'Eric se termina comme il avait o om-.o n o é i A la f I n 
du mois de jnnvier,il fit nne fugue et retourna à H0ns, 
Le t6léphone se rPmit à sonner mais cette fois,contre toute atten­ 
te les nouvelles fnrent bonnes et le restèreBt. 
Eric n'~tait plus angoissé;il pouvait à nouveau déambuler dans 
les rues saus se retourner tous les dix pas et m6me,à la surpri­ 
se Œénfrale.il 6tnit retourn6 à l'~cole rte s:~ropre initiative. 
Enfin,en ma~i~rc d'~poth~ose,il s16tait assis devant son chevalet. 
Ses parents lui offrirent la moto qu'ils avaient achet6e pour se 
fair~ pardonner leur démission devant les psychiatres.Ils purent 
ainsi attribuer la guérj_son de leur fils à la joie frénétique qn' 
il manifesta en enfourchant ce mirifique engin. 
Au mois de mai Eric nous a raconté qu'il faisait chaque nuit le 
m@me cnuchemard:lR professeur B .. entrait seul dans sa chambre et 
s'avançait VPrs son lit;h CP moment il se r6veillait en proie à 
une grancte frayeur. 

JOSE. 

En cette fin d'ann?e 69,Jos~ a le vent en poupe.Bien qu'il n'ait 
rien vendu,les toiles exposfes à Spa ont fait l'objet de commen= 
taires élogie11x dans la presse locale.Trois autres exnositions 
sont pr6vu~s,à ~j~ge,Verviers et Spa aux alentours cte.mai 70. 

- ~ - -------------------------- ----- 



48. 

Cependnnt,quelques nunges sombres s'accumulent dans son ciel, 
11 y a d'abord et toujours l'ét,)rnelle qu e s t Lo n f Lna.nc Lè r e , 
Il achète beaucoup de ma t é r i e I et vend 't r è s p eu i Ll h yp o t hè qu e 
sa part d'h6ritage.Au bilan le d o t Lc tt s'accroit (le jour en 
jour.Sa fianc6e,dont le ventre gonfle à belle allure,a de la 
peine à trouver un emploi.La misère mat~riclle les ronge len­ 
tement mais siirement.Par ailleurs,la belle-mère a disparu en Es­ 
pagne et pour longtemps parait-il.Or son consentement est abso­ 
lument n c c e s s a i r-e pour la conclusion du ma r i.n g e , qu e les futurs 
époux s ou h r,i t en t r ci al i s Pr avant 1 a n :ü s sa n c e du hé b é O P 1 us en c o­ 
re que la disette Lmmé d i a t o ç ce t.t.e question préoccupe au plus 
haut point Monique et Jos~.Toutes leurs conversations se termi­ 
nent par des invectives lancées à l'adresse de la marâtre. 
Malgr6 tout,la bonne humeur garrle le cternier mot. 
La production ile José s'est c o n s t d é r a b l o me n t réduite mais il n' 
a tout de même pas encore ab,1ndonnô l'outil et,s'il faut l'en 
croire,il "pense" plus que jamais. 
Au mois de mars 70,nous rc~alisons ensemble un film en couleurs 
( d' 011 sont I s s n e s les photos) sur 11 ensemble d(>, son oeuvre, ce 
f·1 't t ,Cl ti '' "t " t' i ' ' . l. m e an t ne s rnr- a e re p rc s e n .c en mo nr.ag e sonore a un semi- 
naire consacré à la psychopathologie de l'expression,dans le 
s e rv i ce du prof es s eu r B .. Ce pro j , , t t i en t J os é c n ha 1 e in e p 1; n­ 
d an t plusieurs semaines.Il se réjouit cle voir la "bouille" des 
psychiatres occupis à émettre des jugements sentencieux et né­ 
e e s sa i rem en t ri d i c u 1 e :, s n r 1 a s i g n i fi c a t i on de s a p e in tu r e . 
Secrètement cependnnt,il cultive de grandes espérances depuis 
f1 n I i 1 sait que l e prof es s f~ 1 r r B . . c o 11 e c t ion ne les ta b 1 eaux> des 
maîtres grands et pRtits. 
Vient le jour de la présentation du film.Plus de José. 
Il avait hel et bien disprtru et pour longtemps.Le film fut donc 
pr~senté sans lui. 
La s11ite tient en quelques mots:José a fpousé Monique et il ha­ 
bite Spao.,ochez sa mèreoA qui veut l'entendre,il raconte que 
nous sommes un c h a r ogu a rd et qu c nous l I avons dép oui 11 () de son 
n \'uvre pour la dénaturer O Il parait qu'il a grossi, qu ' j_ 1 p o r t e 
des chemises blanches et qu'il a l'air heureux. 

****** 



EPILOGUE 

Epilogue et non concl11sion car l'histoire d'Eric et de Jos6 se 
poursuivra sans doute à travers d'autres rebondissements. 
Notre propos est accessoirement diagnostique;il n'est pas tout 
fait inutile de r~p6ter -et ce fut le point de d6part de cette 
de-qu'en mati~re de psychopathologie comme ailleurs,11habit ne 
pas toujours le moine. 
Jns6 qui se ~résentait sous les hardes d'un clochRrd fam6lique s1 

t , ··1, t' ·+ "+ h t' • ~I . d" IE' 0 es r ev e r e r e s v ir.e e tr e un ys er1.que(, envergure tan t i s qu n r i c , 
derrière son masque d'enfant teriTo1e, c a ch at t un noyau psychoti­ 
que en effervescence.Cette dichotomie no11s semble toutefois bien 
artificielle dans la mesure oà le noyau psychotique est incontesta­ 
blement présent chez José comme sont actives chez Eric les défen­ 
ses névrotiqueso 
Eric est emp@tré dans un conflit d'identification insoluble. 
Entre un père minable et une m~re passionnément attach~e à son 
rejeton,la marge de liberté est réduite.Il est littéralement aspi­ 
ré par la m~re et,le premier vertige passé,il se laisse happer 
par le tourbillon.Reste le p~re,cet emp@cheur de danser en rond. 
Eric nie a.b s o Lume n t son Ld errt.t f t c o t t o n :fôminine,qne plusieurs in­ 
dices nous ont révélée.Il projette sur son père le versant fémi­ 
nin,larvaire,chatr6 de son propre moi,et l'élit comme objet de sa 
haine meurtrière. 
L'intention meurtri~re s'ex11rime crfiment sans rt6tour m6taphorique. 
Ce vice de langage qui eN:clut partiellement le disconrs d'Eric de 
l'ordre symbolique comporte assurément une valence psychotique. 
Le réel revêt les couleurs et les formes du phantasme pour se COB~ 
fondre avec lui.Dans les réponses au Rorschach comme dans ses é­ 
crit~ et surtout dans sa peinture,Eric se trahit~ tous les coups. 
Le mensonge1ctont participe peu ou prou toute forme de symbolisme, 
ne lui est pas accessible. 

' a 
étu­ 
:fait 



Ainsi de cet ext rv-o r-d l naI r c 
tableau où nia main noire" 
saisit le pbre à la gorge. 
Le nortrait est assez res­ 
semblant pour que,la pre­ 
mibre fois o~ il nous le 

t A • mon .ra,nous reconnumes 1m- 
'~· t t ' . mec11a emen son pere,ce qui 

flatta Eric.Quant à la main, 
nous ne la vîmes point et la 
confondîmes avec une volumi­ 
neuse lavallibre,ce qui l' 
irrita. 
(La main noire :fait référen­ 
ce dans les phantasmes d1E­ 
ric à nn vieux fi]m de Pierre 
Fresnay,"La main du Diable", 
o i:i i 1 e s t q ne s t i on d ' u 11 p e i n - 
tre dont la main,proth~se 
gantôe de n o i r , se d c t ac lrai t 
ais6ment du moignon.) 

11 s e ra i t p nS s o m pt 11 eux d e p ni t end r e à p o s t e ri or i q n e 1 e p rem i e r 
séjour d I Eric dans un h o p i t.a I o uv o r t au r6gimc fort libéral lui 
fut totalement b e né f i qu e i Ll est cependant indiscutable rpie la 
liberté de mouvement laissée au patiPnt a au moins permis de pr6- 
ciscr les lignes de faîte de sa, personnalit6 à la faveur d'un 
t.r an s f e r t p-ir t l cu Lf.è r cme n t intense et des r e t omb é e s qui ont s u i.» 
v i . Qne n o u s ay i.o n s 6té pendant un temps l'objet ct161,~ction des 
d6sirs homosexuels d'Eric et qu'il s'en soit débarrassé par leur 
projection sur des pers6cuteurs anonymes d'abord et s11r nous­ 
m~me enfin1c1est un fait dont on ne peut douter. 
Au s s i p r tS s o m pt u eus e s e ra i t la p r." t en t i on de c r o i r e que 1 a 1 i q u i - 
dation du transfert-si liquidation il y a jamais eu-l1a gu6ri. 
Mais on peut lÔgitimemcnt penser rine la psychose d'Eric n'a pas 
manqu~ de pouvoir salvateur,dans la Mesure oà la crise r6cente 
s'est finalement soldée p3r une s6rtrition de l'angoisse et une 
nnrmaljsation du comportement. 
Quant au refoulement dans l'inconscient des phantasmes de viol 
homosexuel 9 r-e f ou Lome n t au t.he n t.i tté par le rêve du professeur B .. 
]a chose est presque trop lH~l1P.Une telle évolution nous autori- 
s c c e p en clan t i1 p en s e r que la rî é f en s i v e n 6 v r o t i q u e ti ta i t r e s t é e 
intacte et susceptible rte fonctionner le cas 6ch6antfLe test de 
Szondi oui est cens~ faire la part rles différents 616ments cons­ 
titutifs du Moi se r~vèle ici un instrument d'exploration pr~cie11x. 



tiuant ri savoir ce qui d<\ l'<~Jcctro-choc?de l'h:tlopcridol ou de 
ln p s yc ho t.hé r ap t e , fut le pl u s efficace et p c rm i t au refoulement 
de j ou e r ç c ha cu n est Li b r e de choisir la r é p o n s o qui s t a c c o r o e le 
mieux av o c ses p r éj ug é s , 

L'histoire de .Io s é s'inscrit tout entière d a n s le cadre d'une 
'r e La t Lon s a d n-onns o c h is t.e ?\ sa m.i r a tr o i lre révolte en soumission; 
les p é r Lp é t I e s de son e x i s t.e nc e I o ram<~n(~-ront sans doute 
t.ouj nu r s à Cu n o s s a cLt é lé m on t o r i g i nn I est ici q u e l'interdit 

oc l'inceste n'existe pa s v r a i m cn t.c La mère> d<: José n'est mère 
que par L' a r t Lo L« de la loi et par la f a i b le s s e d'un p o r e pâ l e 
et désuet,aujourd'hui disparu.Cette mère abusive a poss~du son 
hcr-u= f' t Ls de mn Lt r e s s e façon et qooi;f1u 'il en d is c , il est fla­ 
grant <p11j_J 1:e s t e n peut clr5pêtrero 
Que José s'identifie à sa mère nu point rte confonrtre son vjsa­ 
ge RVC'C le s i.e n ç d o reproduire Le s t r a i t.s d0 l'autre quand il 
croit de bonne foi fn i r e son auto-portrait,c'est ici que la ré­ 
alit6 dépasse ln fiction.Le fnit est cependant incontestable, 
Dans cc t.nb Le.au bourré de signes, La valse d c s .i n t e r p r-c t.c t.Lo n s 
pourrait ne jamais s'arrlèFr,L'oe11f,la fcnto ogivale,1'6pine, 
l'or,le fen,l1échelle,la colomhe,le li'lc souterrain,lcs glacis, 
la Lum i è r o dans 1a nni t, les yeux partout présents? injecté? crP- 

, ' . 11' f ' '1 ' 1 . , t. t l · . v c ~ e car q u L e , e rm e , e , or g ne , e :c; e in en e r e c i on c . e s e in su - 
turé,l'auneau d'or,le bras tordujla tête dévissôe,autant d'ima- 



ges impossibles où le commentateur r s s qu e de se projeter davan t ag e 
que 1 'auteur" N o,i s avons son l ign<S en é vo qu a n t ] c con t f'l111 des nSpon­ 
s cs d11 Rorschach ln même foisonnante richesse symbolique d6fiant 
tonte tentative tic scl'H~rri,:tisation.L'hypnthèse d'une structure bor­ 
d c r Li n o pou r r a i t se d c f e nd r e ici si ce concept ne s o u t t r a t t pas d' 
être un pPu le c:ipnt mortunm d'une nosologie branlante. 
Reste cette ~clatante t1·ansparence rle l'inconsciPnt qui fuit l'ar­ 
tiste v o r i tab Le , 
Si n o n s devions si tu e r il q n c Lq u e niveau la di tt c r e nc o qui sépare 
Eric de Jos(~ dans leur mo d e d'exprrssion-h t r av o r s les mo t s ç l.e s 
formes p i c t.u r-a Le s ç Le comportement et les s ymp t.ô mo s c-c e s e r a i t 3,11 

plan de la capacité de synbolisatinn.Il est 6vi~cnt que Jnsci dispo­ 
se ici d'un clavier plus v o.s t.e qu t Lr t cç Lc qu e I ne connait entre deux 
points que le p l u s court c h em i n ç La ltgne d i.r e c t.c , 
L'évolution d i f fc r-e n t e de la r-e La t t o n tnu1sf(:rentielle est éclairan­ 
te à ce p r o p o s c Nou s avons vu que c na c un avait rompu la relation en 
accusant son th~rape11te ct'intentions maJveillantes.Si la projection 
jouait à plein rlans les deux cas,le style diff6rait sensiblement. 
Chez Eric,la projection du dfsir homosexuel sur d'anonymes perscicu­ 
t cn r s puis sur nous-même :iC fit par une t.r an s po si t Lo n s i mp Le ç s an s 
aucun travestissement mc t.ap h o r Lqu e. 
Chez José, le lang,1ge, plus c omp Lex o , n c c o s s t te un décodage. Nous avons 
de bonnes raisons de croir0 111'il a rompu la relntion pour la même 
raison qn'Eric~si ce fut d'une autre manière.C'est ici le moment de 
se rappeler q1H~ sa Li a Ls o n avec Monique s'est n o u e e à une é p o que où 
notre re1ation avec lui pu.r t i c i pu.i t plus du modÈ:le a.c t.o rc-mo.na.g e r qne 
du couple mc d e c i n-enn.Lad e .Son I n t c r ê t s u b i t pour une femme peu en ga- 
geante ,acarifitrc et po1tr tout dire inv:Lvnhle nous étonna assez.Notre 
t n t e r p r é t a t t on t r è s simpliste f'u t que Josl] avait r e tr-ouv c là un 
ersatz rie sa mère,fort ressemblant sur le plan cnract6riel. 
A la lumière des é v o n emc nt s qui ont s u i v i ç I I est plus v r a Ls emb La b Le 
que ce comportement proc(rlait d'une ncigntion dPs ct6sirs homosexuels 
et c o r re s p o no a t t à une conduite d é f e ns t vc c Ho n i qu e f ai s a i t p a r t i e du 
petit lot de nos patientes;cct élément n'est pc11t-@tre pas étr~nger 
au fait que Jos~ l'élit parmi d'autres.Plus tard,commc nous avons v11, 
Josô n o u s fuira. r o e l lement an nous attribuant des v i s é e s persécutri­ 
ces. 
En d6finitive,Eric et Jos6 auront v~cu à notre endroit une forme 
analo~ue de relation transffrenti~lle fond6e sur la n?gntion de leurs 
d(~sir~ homosexuels La t.e n t s i Ll s s'en sont défendu par l; biais de la 
projection paran•Iaque et seul lPur style fut d:i.f~6rent. 
Si"le style,c'est l'homrne",les subtiles nuances du névrotique et du 
psychotique sont aussi affaire de style. 

Lii)gc~,le 30 juin 70. 
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